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Bien convaincu de la vérité de ces deux vers 
de Boileau : 

(I Un auteur à genoux, dans une humble pr^'face, 

« Au lecteui’ qu’il ennuie a beau demander grâce.,,, » 

nous nous étions promis d’éviter cet écueil et 
d’aborder directement le sujet de ce nouveau 
traité. Mais une circonstance toute particulière 
et toute personnelle nous oblige à niodi lier notre 
premier plan et à nous adresser à nos lecteurs, ni 
plus ni moins que tous les faiseurs d’avant-pro¬ 
pos. Toutefois, ce n’est i)asen vue de capter leurs 
sulfrages, d’implorer leur indulgence, ou de leur 
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PRÉFACE. 


expliquer, en manière de doidde emploi, ce tpi’ils 
trouveront anqdemeut dans cette publication, que 
nous nous donnons la licence du discours préli¬ 
minaire; nous voulons leur parler ici, non de 
l’ouvrage, mais de son auteur, de sa nouvelle 
position dans le monde photographique, et, en¬ 
fin , leur donner commimication d’une nou¬ 
velle qui intéresse tous les amis de l’art nou¬ 
veau. Nous ne savons pas si c’est un droit, mais 
nous sommes bien convaincu ([ue c’est pour 
nous un véritable devoir. 


Un fait nousa frap])é depuis longtemps, c’est 
que la plupart des échecs qu’éju'ouvent les 
photographes dans leur pratique journalière 
tient bien plus à l’infériorité des produits qu’ils 
enqdoient qu’à leur inexpérience ou leur inha- 
l)ileté. Il n’est pas d’adresse qui triomplic d’un 
objectif vicieux, et nulle dextérité manuelle ne 
saurait compenser rinférioritédes substances (|ui 
font trop souvent le désespoir de l’opérateur. 

Ce qui manque donc réellement aux opéra¬ 
teurs, c’est une garantie sérieuse de la qualité 
et de l’excellence des produits (pii leur sont né¬ 
cessaires. Les moyens de fabrication existent. 
Nous avons. Dieu merci ! d’habiles opticiens et 
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des chimistes exercés ; mais ce n'est pas assez 
d’étre un chiniiste habile, il faut encore avoir 
essayé le produit fabriqué.Or, il suffît du contact 
de la main inlialîile ou malpropre d’un employé 
pour gâter ce produit. D’un autre côté, de com¬ 
merce intermédiaire ne se borne pas toujours à 
prélever son droit de commission. A ce bénéfice 


légal, il ajoute parfois celui, beaucoup plus il¬ 
licite et beaucoup plus onéreux, pour ne pas 
dire funeste, qui résulte de la sophistication des 
produits, qu’il est chargé simplement de nous 
transmettre dans toute leur pureté. 

Ayant eu, comme tous nos confrères, à souf¬ 
frir de cet état de choses, nous n’avons pas voulu 
nous borner à en gémir. Nous avons longue¬ 
ment réfléchi au remède qu’on pourrait oppo¬ 
ser à ce mal déplus en plus envahissant, et nous 
venons humblement faire connaître le résultat 
de nos recherches. Nous avons fondé une maison 


de commission et d’expédition, qui se distingue 
de toutes les autres en ce qu’elle assume la res¬ 
ponsabilité des produits qu’elle fournit à ses 
correspondants. Nous pouvons donc nommer 
cette maison : Maison i>’essai ou Maison de gx^ 
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PREFACE. 



Nous pourrions «lire avec raison, si depuis 
i>temps le style des prospectus n'avail pas 
usé cette formule avant d’en avoir abusé, nous 
pourrions dire que, dans l’Europe entière, le be¬ 
soin de cet établissement de garantie se faisait 
profondément sentir. 

Un étaldissement de cette nature ne pouvait 
se réaliser qu’à Paris, qui a le privilège de pos¬ 
séder les ineilleures fabriques en tout genre, et 
où la plioiographie estparvemie à un si grand 
perfectionnement. 

Notre maison no se bornera pas, purement 
et simplement, à l’expédition des produits es¬ 
sayés. Nous entendons bien aussi mettre les ré¬ 
sultats de notre expérience au service de nos 

« 

clients'qui pourront, tous les jours, de neuf à 
onze heures, Amnir nous demander des rensei¬ 
gnements et essayer eux-mêmes les substances 
qu’ils devront employer, s'ils ne préfèrent nous 
adresser par écrit des questions auxipielles nous 
nous em|)resserons de répondre, dans le ))ut de 
leur aplanir les difficultés théoriques et prati¬ 
ques de la photographie. 

Pendant leur séjour à Paris, nos correspon¬ 
dants étrangei’s seront admis dans nos tabora- 






piiÉi'ACi:. 


O 


toires, où ils jjoiuTont jouir des memes avau 





Enfin, tous nos .envois seront accompagnés 
des instructions nécessaires au meilleur emploi 
des produits chimiques expédiés. 

Si nous ne nous trompons, le grand art de la 
photographie devra recevoir une impulsion 
toute nouvelle . de ce double concours d’une 
sorte de collaljoration permanente et compé¬ 
tente, et dime garantie sérieuse de la ifiialité 
des substances employées dans les opérations. 
Puissions-nous ainsi contribuer aux perl’ec- 
tioniiemeuts et aux progrès qui lui sont encore 
réservés ! 

Telle est la coniinunication que nous avons 
cru devoir faire à nos lecteurs en manière de 
préface. 

Vn mot seulement sur cette nouvelle publica¬ 
tion. 

Si Ton y retrouve littéralement un certain 
nombre de formules comprises dans nos précé¬ 
dents ouvTages, c’est qu’elles ont été, pour ainsi 
dire, consacrées par notre expérience ; mais ce 
traité n’en est pas moins le résumé, la quintes¬ 
sence de tout ce que nous avons publié jus(pi’à 
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PREFACE. 


présent sur l’art de la photographie, et nous es¬ 
pérons que tous nos lecteurs applaudiront au 
titre que nous donnons à ce volume, et qu’il leur 
paraîtra pleinement justifié. Un bon abrégé 
peut faire oublier l’ouv rage qu’il résume. L’his¬ 
toire de Jukin a fait plonger dans l’ouldi celle de 
Trogne Pompée. L’épisode de Manon Lescavt a 
fait tort aux Mémoires crun homme de qualité. Ce 
n’est pas ce genre de gloire que nous sovdiaitons 
à notre Compendium , et nous espérons seulement 
que ce dernier venu saura faire sa place à côté 
de ses frères mués. 


Quant à la fréquence de ces publications sur le 
même objet, il faut bien se dire qu’il en est de 
la photographie comme de la plupart de nos 
sciences naturelles, dont le développement pro¬ 
gressif est si rapide et soutenu depuis un demi- 
siècle, qu’en quelques années tel traité, parfaite¬ 
ment à la hauteur des connaissances acquises au 
moment de sa publication, peut être déjà vieux 
et insuflisant. C’est à la fois rinconvénient et la 
gloire de ces sciences qui ont le pri\ilége de pas¬ 
sionner l’esprit humain, soit par les jouissances 
intimes qu’il en peut recevoir, soit par les ixîsuI- 
tats qu’il en obtient. Or, l’art photographique 
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est identiquement dans les mêmes ‘conditions. 

L’éclat de son passé, la splendeiii’ à laquelle il 
est parvenu, ne sont peut-être que raul)e de sa 
gloire future, et l’esprit qui veut en suivre tous 
les développements doit toujours être en ha¬ 
leine et se tenir au courant de toutes ses évolu¬ 
tions^ 
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DAGUERRÉOTYPIE 


[>e premier germe de la photographie date de 
1765 (1), lo^joe Scheele découvrit que l’argent 
corné, la lune cornée des vieux alchimistes, le chlo¬ 
rure d’argent fondu des chimistes modernes, jouis¬ 
sait de la propriété de noircir à la lumière; et cela 

(I) En remontant à la source de radmirablc découverte à 
laquelle Daguerre a donné son nom, François Arago a pu 
constater que c’est Fabricius qui trouva le premier, en loGfi, 
les propriétés photographiques des sels d’argent, 
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iraulanl plus vite,’<|ue les rayons qui le frappaient 
étaient plus intenses. 

Le sol où ce germe pouvait éclore se trouvait déjà 
prêt depuis que Léonard de Vinci et .L-IL Foi ta 
avaient inventé la chambre noire. 

Cependant la photographie ne commença à ger¬ 
mer que vers la fin du xviii® siècle, dans les salles 
mêmes du Conservatoire de Paris, lorsque le célèbre 
expérimentateur Charles s^uisa de produire des 
silhouettes sur du papier lavé au nitrate d’argent, 
en Pexposant à la lumière dans des conditions vou¬ 
lues pour qu’il s’y produisît des images. 

En 1802, l’illustre Davy publia, en commun avec 
M. Wedgewoold, la note si curieuse qui a pour titre : 
Description d’un procédé pour copier des peintures sur 
verre et pourfetire des sillwiielles, par taclion de (a 
lumière sur le nitrate d’argent; note où l’on ren¬ 
contre ce passage mémorable ; « On a essayé aussi 
de copier des paysages avec la lumière de la 
chambre obscure..., elle est trop faible ; mais on 
peut, à l’aide du microscope, faire copier sans dif¬ 
ficulté, sur du papier préparé, les images des 
objets. » 

En 1803, le docteur Thomas Young faisait des 
expériences de photographie, lorsqu’il étudiait et 
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(léterminait la position et la largeur des bandes ou 
des anneaux d’interférence des rayons invisibles, 
comme l’ont fait, ciiK|uante ans plus tard, M. E. Bec¬ 
querel, M. Crookes, Stockes, etc. 

Malgré tous ces essais, la photographie ne com¬ 
mença à vivre réellement et à prendre corps qu’en 
1827 (1), lorsque Josepli-Nicépliore Niepce parvint 

(1) M, Lemaître, le premier coilaborateur de l’illuslre 
Mepcc, et bien connu de nos lecteurs par son habileté comme 
graveur, a bien voulu nous communiquer et mettre à uolre 
disposition une note très intéressante sur les premiers temps 
de rhéliographiej nous l’avons isolée à dessein, nos lecteurs 
nous eu sauront gré. 

Les premiers travaux de Joseph-Nicéphore Niepee .sur la gra¬ 
vure béliographique remontent à l’année 1813. 

Eu 1822, Niepee obtenait déjà sur l’étain poli ou sur le verre 
des copies fidèles de gravures à l’aide d'un vernis bitumineux 
fait avec du bitume de Judée dissous dans l’essence de lavande 
et appliqué sur une plaque au moyeji d’un tampon de peau, 
La plaque ainsi préparée était soumise aux impressions du 
fluide lumineux; mais, même après y avoir été exposé assez 
de temps pour que l’effet eût lieu, rien n’indiquait qu'il existât 
réellement une image sur la plaque, car l’empreinte était in¬ 
visible, et pour la faire paraître il fallait la dégager. IViepce y 
parvenait au moyen d’un dissolvant composé d’une partie eu 
volume d’huile essentielle de lavande sur dix parties d’huile 
de pétrole. Ce dissolvant servait à enlever les parties du ver¬ 
nis qui n’avaient pas été itiflneiicécs par la lumière, c’est-à- 
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délinitivemeut à développer, sur des écrans méUdli- 
(jues préparés au baume de Judée, les images de la 
chambre noire, que l’essence de lavande faisait ap¬ 
paraître et fixait. Le traité, signé le 14 décembre 


dire colles c[iii correspondaient au noir de la gravure, tout en 
respectant les points solariés. 

En 1824, Aiepcc parvint déûiiiüvement à fixer sur les 6crans 
préparés les images de la chambre noire, quoiqu’il lui fallût 
alors des journées entières de pose ; le problème n’en était 
pas moins résolu. 

Les dessins qu’il obtenait sur métal lui parurent propres à 
servir d’esquisses aux graveurs. 11 voulut en faire lui-même 
l’expéricncc, et, Mon qu’il ignorât les procédés do la gravure, 
les résultats qu’il obtint lui semblèrent assez satisfaisants pour 
qu’il se décidât à consulter un graveur sur le parti qu’on en 
]) 0 uvait en tirer. Ce fut alors qu’il entra en correspondance 
avec M. Lcmaitrc. La première des lettres qu’il adressa porte 
la date du f7 janvier 1827 ; la dernière est du 25 oc¬ 
tobre 1829. 

Comme Niepee confiait â M. Lemaître, en échange des con¬ 
seils qu’il en avait reçus, les résultats des travaux qu’il ne ces¬ 
sait do continuer, un peut suivre dans sa correspondance la 
marche progressive de sa décou veido. 

On le voit quittant l’étain pour le cuivre, puis revenant au 
premier métal, dont la blancheur lui semblait plus conve¬ 
nable, puis, enfin, il so décide à employer le doublé d’ar- 
gmt*, dont on se sert encore aujourd’hui. 

* L’empivi du doublé d’argeni fui suggéré d Niepee par M. Lemaître. 


» 
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1829, entre Niepce et DagiieiTe, qui dit expressé- 
scmcnt que leur association a pour but le perfec¬ 
tionnement de la découverte faite par Niepce, est 
formulée en ces termes : « Fixer par un moyen 


En février 1827, H chargea M. Lemaître de faire tirer quel¬ 
ques épreuves d’une planche d’étain gravée par son procédé 
liéliograpliiqne, d’ïiprés une gravure de Briot, qui représente 
le portrait de Georges d’Amboisc; M. Lemaître possède encore 
une épreuve de cette gravure. 

Dans le post -scriptmn d’une des premières lettres do 
Niepce EC trouve indiquée l’origine de ses relations avec 
Daguerre. 

(I Connaissez-vous, dit-il à M. I.emaître, un des inventeurs 
du DfOîYOJifl, M. Daguerre ? Voici pourquoi je vous fais cette 
question. Ce monsieur ayant été informé, je ne sais com¬ 
ment, de l’objet de mes rccberches, m’écrivit l’an passé (lS2(i), 
dans ie courant de janvier, pour me faire savoir qu’il s’occu¬ 
pait du même objet, et pour me demander si j’avais été plus 
heureux que lui dans mes résultats. Cependant, à l’en croire, 
il en aurait obtenu d’étonnants, et, malgré cela, il me jiriait 
de lui dire d’abord si Je croyais la chose possible. Je ne vous 
dissimulerai pas, Monsieur, qu’une pareille incohérence 
d’idées eut lieu de me surprendre pour ne rien dire de plus, 
j’en fus d’autant plus discret et réservé dans mes expressions, 
et toutefois je lui répondis d’une manière assez honnête pour 
provoquer de sa part une réponse. Je ne la reçois qu’aujour- 
d’tiui, c’est-à-dire après un intervalle de plus d’,nn an, cl il me 
l’adresse uniquement pour savoir où j*en suis et pour me prier 
de lui envoyer une épreuve, » 
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nouveau, sans avoir recours au dessinateur, les vues 

■ 

fju’diïrc la nature ; ce nouveau moyen consiste dans 
la reproduction spontanée des images reçues dans 
la cliambre noire ; de nombreux essais constatent 
la découverte. » Ce anême traité prouve jusqu’à 
révidence qu’à cette époque Daguerre ne possédait 
et ne donnait à ta société que le pruicipe sur lequel 
repose le perfecliomiemeni quil a apporfé à la chaml>re 
noire. 

La pliolograplue eut entin sa réalisation complète 
le 1" décembre 1837, quand Daguerre eut résolu le 
magnifique problème de la fixation des images for¬ 
mées au foyer des lentilles (1), et arraché à Niepee 
fils ce cri d’admiration : « Quelle différence entre le 
procédé que vous employez et celui avec lequel je 


Uti traité fut passé entra Mepee et Daguerre, le 14 dé- 


cenibre 1829. 


Ce fut seulement le 7 janvier 1839 que Daguerre présenta 
à l'Académie son procédé, qui consiste a fixer sur plaqué 
d'argent les images qui se forment au fojer d'uue chambre 
noire. 

(I) Une des premières épreuves obtenues fut déposée aux 
arcliives de l’Institut, afin de constater la priorité de la 
France dans une invention que rAnglcteire essaj'ait de lui 
disputer lorsque ses procédés étaient encore un secret pour 
tout le monde. 
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pour faire «ne épreuve, il vous faut quaire minutes! 
quel avantage énorme ! » Pourquoi faul-irque celle 
admirable découverte de rinflueiice qu’exercent les 


vapeurs de mercure pour faire apparaître l’image la¬ 
tente sur la couche d’IodurCj découverte qui n’est 
en réalité qu’un perfectionnement de la métliode de 


Niepee, ait amené la clause lamentable du nouveau 




« Le procédé invenié par Joseph-jSicéphore iS'iepce.., 
et perfeciionné par M. Louis-Jacffues Mondé-Dagnerre. 


portera Je nom seul de üuffuerre! » I^c monde entier 
a cru ainsi, et bien à tort, que Dagiierrc avait le 
premier reproduit spontanément, pari’action de la 
lumière avec les dégradations de ton qui vont du 
blanc au noir, les images de la chambre noire. 

Niepee avait créé la photographie proprement 
dite; Daguerre venait d’en découvrir une appli¬ 


cation. 


•Peu de découvertes ont produit une aussi vive 
sensation ([uc celle de la daguerréolypie. A aucune 


époque, les amis des sciences et du merveilleux ne 



ports faits devant les deux Chambres par Arago et 


1 
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Gav-lAïssae n’étaient 

b 


pas de nature à refroidir ees 


vifs senlimenls d’enthousiasme et de curiosité 


aussi, le palais de l’Institut fut-il envahi par une 
foule immense le 19 août 1839, jour où les pro¬ 
cédés de Damierre furent enfin divulgués. 

O c 

Sur la demande du savant secrétaire do l’Aca¬ 
démie, une pension annuelle et viagère de G,000 tr. 
fut accordée à Daguerre. 

Nicépliore Niepee était mort avant la publication 
de la belle découverte à laquelle Daguerre venait 
de donner son nom. Sur les mêmes conclusions 
du rapporteur, une pension annuelle et viagère de 
4,000 fr. fut accordée à Niepee fils pour la cession 
du procédé servant à fixer les images de la chambre 
noire. 


Tombé dans le domaine public, le procédé de 
Daguerre devait faire de rapides progrès, et bientôt 
se succédèrent sans relâche les modifications de tout 
genre apportées aux appareils, ,à la partie optique, 
à la partie chimique et aitx manipulations de la 
daguerréotypie. M. le baron Séguier et M. Buron 
furent les premiers à modifier l’appareil et à le 
rendre plus transportable. MM. Soleil, Buron, etc., 
proposèrent la glace parallèle pour redresser les 
images de la chambre noire. M. Gauche apporta 


t 


I 
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son ingénieux prisme achromatique pour atteindre 
le même but avec une moindre perte de lumière. 
Enfin, MM. Breton, Girard, Seguier, Foucault, Da- 
guerrc, etc., modifièrent si vite et si ingénieusement 
les appareils et les manipulations, que la daguerréo- 
typie devint bientôt accessible à tout le monde. 

L’année de la découverte était fermée, et, malgré 
les nombreux perfectionnements qu’il avait subis 
depuis sa naissance, le procédé de Daguerre était 
encore bien incomplet. C’est à M. H. Fizeau qu’ap¬ 
partient la gloire d’avoir apporté à cet art naissant 
le complément indispensable. 

Le 13 mars 1840, cet habile physicien présenta 
à l’Académie des sciences les premières images pho¬ 
tographiques fixées et rehaussées de ton ; le 10 août 
1840, il fit connaître son procédé si ingénieux, qui 
consiste dans l’emploi à chaud du chlorure d’or. Pla¬ 
cer les images daguerriennes, si fugitives, sous l’é¬ 
gide brillante du plus inoxydable des métaux, c’é¬ 
tait un pas immense.. 

Le mars 1841, M. Fizeau montra encore unç 
contre-épreuve en cuivre d’une image photographi¬ 
que obtenue par la galvanoplastie. Le 24 mai sui¬ 
vant, il produisait une épreuve métallique du moule 
formé par l’image daguerrienne. 
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Ces expériences tenaient du prodige* 

IjG 7 juin 1841, M. Claudet découvrit la première 
en date de toutes les substances accélératrices ; il aii’ 


nonçaque l’application successive deTiode et diichlo- 
rurc d’iode hâtait considérablement la produc¬ 
tion de l’image ; qu’il avait obtenu des portraits en 
quinze ou vingt secondes. C’était, avec le fixage au 
chlorure d’or, le complément de la découverte de 
Daguerre. 

Le 21 janvier 1841, M. Fizeau proposa, comme 
agent accélérateur, une dissolution très étendue de 
brome dans l’eau, on Veau brâmée titrée. La durée de 


la pose, avec la chambre oljscure de Daguerre, lut • 
ainsi réduite à un quart de minute. On vit paraître 
ensuite tour à tour la liqueur accélératrice de Reizer, 
la liqueur hongroise, etc. ; enfin, en 1845, le bro¬ 
mure de chaux deM. Binghain, le double iodagede 
M. Laborde, improprement qualifié de procédé amé¬ 
ricain, le chlorobromure de chaux de M. le ba¬ 
ron Gros, etc. M. Donné publia, le 15 juin 1840, le 
premier procédé de gravure des images photogra¬ 
phiques sur métal ; quelques mois plus tard, M. Fi¬ 
zeau donna une solution meilleure, mais imparfaite 


encore, de ce difficile problème, poursuivi aussi par 
MM. Ber res et Grove. 
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DE \A PHOTOGIIAPHIK. 

Le 7 lévrier 1848,M. Ed. Becquerel obtint la pre¬ 
mière image photographique colorée du spectre so¬ 
laire. Le 30 septembre 1850, Jï, Niepee de Saint- 

Victor perfectionna les procédés de M. Ed. Becque- 

* 

rel et produisit des images colorées, de gravures d’a¬ 
bord, de poupées plus tard, élu Américain, M. Hill, 
annonça avec fracas, en 1851, qu’il avait découvert 
le moyen de fixer avec leurs couleurs naturelles tou- 
tes les images de la nature ; malheureusement, cette 
grande découverte n’a abouti qu’à un immense ca- 
i lard. 

L’optique, pendant ce temps, n’était pas restée en 
arrière, et, tandis que les chimistes et les opérateurs 
entraient plus avant dans la voie du progrès, les phy¬ 
siciens dotaient la pliotographie d’excellentes len¬ 
tilles et ne contribuaient pas peu à ses progrès. En 
1841, M. Ettingsbausen, professeur de physique à 
Vienne (Autriche), avec le concours du professeur 
Pelzval, trouvait une formule pour la construction 
des lentilles accouplées, dites à portrait, qui, exécu¬ 
tées par l’opticien Voigtlander, répondirent parfaite¬ 
ment aux prévisions théoriques des deux savants. En 
France, MM. Lerebours, Buron et d’autres mar¬ 
chaient dans la même voie, et bientôt la photogra¬ 
phie se trouva en possession d’appareils o[)tiqut*s 
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permettant d’obtenir le portrait sans déformations 
et sans difficultés. 

Nous ne saurions nous tirer d’embarras si, voulant 
résumer les développements ultérieurs de la photo¬ 
graphie, nous ne considérions pas isolément les trois 

autres branches : la photographie sur papier ou Tal- 

% 

botypie, la photographie sur verre albuminé ou 
Niepçolypie, la photographie sur verre collodionné 
ou Archérotypie. 
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TALBOTYPIE 


L’inventeur, aujourd’hui incontestable de la pho¬ 
tographie sur papier, c’est M. Fox Talbot. 

La Talbotypie (1) consiste dans la production 
d’images photographiques sur papier, par une double 
opération, par la formation successive des deux 
épreuves : la première, négative ou inverse, clans la¬ 
quelle les noirs de l’image naturelle sont représentés 

{1} On a appelé aussi ce procédé Caioiÿpic. Nous pensons que 
l'auteur de la découverte a voulu, par le mot calolypie, dési¬ 
gner le résultat de la deuxième opération. Le mot grec caios 
nous autorise à croire cette supposition fondée. 












par (les blancs et les blancs par des noirs ; la se¬ 
conde, positive ou directe, où tous les tons rentrent 
dans l’ordre naturel. Cinq mois avant la divulgation 
des procédés de Daguerre, M. Talbot publia, dans 
le Philosophîcal Mogazine (mars 1839), la série com- 
|>lète de ces manipulations, et présenta en même 

temps, à la Société royale de Londres, une collection 

■ 

nombreuse et variée île dessins photographiques : 
emploi de riodure de potassium comme coiqts géné- 
ralcur, de racélonitrate d’argent comme agent sen¬ 
sibilisateur, de l’acide gallique comme agent révéla¬ 
teur, de rhyposulfite de soude comme agent lixa- 


teur, etc. 

M. Talbot, en mettant à profit les propriétés déjà 

connues de certains agents chimiques, avait inventé, 

de 1834 à 1839, c’est-à-dire avant la révélation du 
» 

secret de Daguerre, le procédé auquel il a donné 
son nom. 

En 1840, l’Académie des beaux-arts signalait un 
nouveau procédé de M. Bayart, ainsi que ceux de 
MM. Vérignon et autres. Malheureusement, ces pa¬ 
piers peu sensibles et donnant, ainsi que ceux de 
M. Bayart, des épreuves directes et quelque peu fu¬ 
gitives, étaient presque aussitôt abandonnés que dé¬ 
couverts. M. Lassaigiie avait déjà employé, en avril 
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1839, pour la reproduction des gravurcsj sans le se¬ 
cours de la chambre noire, un papier qui avait une 

1 

grande analogie avec ceux dont nous vcnonsde parler. 

Nous ne citerons que pour mémoire le nom de 
M. Raifé, pour son papier argenté, et ceux de 
MM. Schaeihaeult, Hunl, Petzhold et Ponton, pour 
les papiers au chlorure d’argent, au l)ichromatc de 
potasse, etc. , procédés morts-nés, qui n’ont été 
rraucun secours aux photographes et n’ont guère 
contribué à Taire progresser leur art. Nous passerons 
aussi sous silence les procédés dits anglais, ou alle¬ 
mands, et tous ceux qui ne sont qu’une moditication 
plus ou moins heureuse de leurs devanciers, ou qui 
se réduisent le plus souvent à la proportion d’un pla¬ 
giat à peine déguisé. 

Kn 1847, M. Bianquart-Évrard s’aimoiiça à l’Âca- 


démie des sciences comme possesseur d’une mé¬ 
thode de photographie sur papier, qu’il offrait de 
révéler, à la condition qu’elle serait publiée sous son 
nom dans les Comptes rendus de scs séances. On 
crut à un nouvel enfantement, ce n’était qu’une ré¬ 
surrection d’enfant mort-né. La méthode de l'habile 
photographe lillois n’était, au fond, que la méthode 
de M. Talbot, enseignée à Lille, en 1844, par un de 
ses élèves, M, Tanner. Lesqirincipales modifications 
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consistaient : 1 “ à plonger le papier dans les liquides 
générateurs et sensibilisateurs, au lieu d’étendre la 
couche sensible à l’aide d’un pinceau ; 2® à serrer en¬ 
tre deux glaces le papier sensible exposé à la cham¬ 
bre noire , au lieu de l’appliquer simplement contre 
une ardoise. 

Il serait injuste, cependant, de ne pas reconnaitre 
que M. Blanquart-Évrard a rendu de très grands 
services à la photographie sur papier, et qu’il a, le 
premier, abordé le double problème, dont la solution 
rendait possible une imprimerie photographique : 
1“ donner à volonté aux épreuves la coloration qui 

■i 

leur est la plus convenable, ou celle qui peut, à tort 
ou à raison , être exigée par le consommateur ; 
2“ amener à l’état marchand les épreuves positives, 
entachées encore de quelques imperfections, c’est-à- 
dire trop pâles ou trop foncées.—Tandis que jusque- 
là on ne pouvait obtenir en un jour, d’un même né¬ 
gatif, que quatre ou cinq positifs, M. Blanquart- 
Évrard était parvenu à eu produire jusqu’à trois 
cents : c'était évidemment ouvrir une ère toute nou¬ 
velle à la photographie. 

En 1847, M. Guillot Saguez apporte une modifica¬ 
tion dans le procédé talbotype et réduit à deux opé- 
ralions la préparation du papier négatif. 
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DE LA PHOTOGRAPHIE. 

Le 27 février 1850 (!), M. Humbert de Molard pré¬ 
sentait à la Société d'encouragement quelques por¬ 
traits d’une grande beauté, obtenus avec des négatifs 
sur papier sans colle, purifiés par les acides et rendus 
translucides par une solution alcoolicpie de diverses 
résines, élémi, copahu, camphre, etc. ; ce procédé, 

■g 

qui a donné à l’auteur des résultats si remarquables 
en finesse, est le point de départ des procédés à la 
cire, à la céroléinc, à la térébenthine, etc. 

La fondation, en février 1851, de la Société hélio- 
grapliique, et la création du journal la Lumière ^ deux 
œuvres excellentes de M. de Monfort, iînprimèrent à 
• la photographie un élan merveilleux, et l’on vit se 
réaliser coup sur coup des perfectionnements impor¬ 
tants. 

Le 7 févTier 1851, M. Régnault, de l’Institut, indi¬ 
qua l’acide pyrogallique comme bien préférable à 
l’acide gallique, et conseilla d’imprégner les papiers 
sous le vide de la machine pneumatique. 


(1) M. H. de Molard présenta aussi des portraits obtenus sui¬ 
des papiers négatifs par Tiodure double d’argent et de potas¬ 
sium redissous dans l’iodure de potassium en excès et appliqué 
. soit par voie de précipitation dans et par l’eau, soit par voie 
d’application par couches minces dans un véliicuîe quelconque, 
amylacé, gélatineux, résineux, alcoolique ou non, etc. 
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Le i*' mars, MM. Humbert de Molard et Âubré 
publiaient leur procédé à base ammoniacale. 

Le 2 mars, M. l’abbé Laborde associa à l’acide 
gallique racétatc de chaux. 

Le 3 avril, M. Fabre dePiomans proposa l’emploi 
du papier cire, etM. Legray, qui avait depuis long¬ 
temps découvert ce même procédé, en avait fait le 
point de départ d’une méthode toute nouvelle de pho¬ 
tographie par voie sèche ou sur papier sec, dont les 
voyageurs photographes ont tiré un immense parti. 

MM. Bayart, Btanquart-Evrard, etc., marchèrent 
sur les traces de MM. Fabre et Legray, et les papici's 
revêtus d’albumine, de miel, de sérum, etc.,-furent 
proposés de tous côtés. 

Le 27 mai 1852, M. Baldus conseilla de substituer 
la gélatine à la cire, et obtint par cette substitution 
des épreuves d’une Ihiesse et d’une beauté remai- 
quables, de dimensions vraiment extraordinaires, 
des épreuves qui furent et qui sont encore aujour¬ 
d’hui, pour la photographie sur papier, un véritable 
triomphe. 




■29 


DE I A PHOTOCiKAPHlE, 


) , . 


in 


NIEPCOTYPIE 
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Eîi 1847, M, Niepce de Saint-Victor, neveu du 
grand Niepce, eut Eheureuse idée de substituer îe 
verre au papier dans la production des épreuves né¬ 
gatives, et créa la photographie sur verre, que 
M. Ghevreul se chargea de présenter à T Académie 
des sciences, dans la séance du 25 octobre. 

Le premier enduit impressionnable qu’il employa 
fut un mélange d’amidon cuit et d’iodure de potas¬ 
sium; il substitua bientôt, et avec de très grands 
avantages, l’albumine à l'amidon : il sensibilisa la 
plaque albuminée au moyend’acéto-nitrate d’argent, 
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faisant venir Tépreuve au moyen de l’acide gallique 
et d’une solution faible d’argent, et fixant à l'hypo- 
sulfite de soude. 


A cette même époque, M. Niepce avait essayé les 
gélatines adoptées plus tard par M. Poitevin, mais il 
les trouva l>ien inférieures à ralbumine ; il conseillait 
l’emploi de l’albumine iodurée pour les positifs sur 
papier, sur pierre, sur bois, sur métal, dans le but de 
fournir aux graveurs des dessins qu'il leur serait fa¬ 


cile de suivre avec le burin. 

MM. Humbert de Molard et Constant imprimèrent 
bientôt à ce procédé naissant une impulsion nouvelle, 
et leur belle collection de clichés sur papier s’enri¬ 
chit rapidement de superbes spécimens photographi¬ 
ques sur verre albuminé, — En 1848, M, Constant 
envoyait de Rome des positifs magnifiques d’après 
des négatifs sur albumine, et ces positifs, que nous 
venons de voir, sont encore aujourd’hui aussi re¬ 
marquables et ne craignent nullement la comparai¬ 
son avec les plus belles épreuves des opérateurs de 


1858. 

Le 12 août 1850, M. Humbert de Molard présenta 
a l’Académie des sciences une série de très belles 


épreuves sur albumine, et les portraits qui figuraient 
en grand nombre dans cette collection disaient assez 
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combien ce procédé exaltait la sensibilité dé la cou¬ 
che iodurée (1). 

Quelques mois axant cette communication, 

M. Niepce de Saint-Victor avait, lui aussi, indiqué, 
dans un paquet cacheté, le miel comme agent accé¬ 
lérateur, mais cette invention était restée secrète, et 
nous avons pu dire avec raison que M. Humbert de 

Molard avait découvert la propriété des corps saccha- 

* 

reux, car du moins, quant à la publication, il a la 
priorité sur M. Niepce de Saint-Victor. 

M. Humbert de Molard décrivit, eu outre, un nou¬ 
veau procédé de photographie sur verre, qui avait 
pour base la coagulation de Palbumine. Il obtint 
ainsi des épreuves à Vonibrc en moins d’une minute. 

Le 18 août 1851, M. Bacot, sans révéler son se- ; 
crct, adressa à T Académie des sciences des épreuves ‘ 
tirées de négatifs sur verre albuminé, représentant la 
mer avec des vagues agitées et moutonnantes. 

Le 1" décembre 1851, M. Talbot indiquait un 
moyen de rendre l’albumine tellement sensible ^ 
qu’elle recevait l’empreinte d’un disque couvert de 

I 

(1) Procédé, par la dilatation de ralbumine à l'aide de divef- 

É 

ses substances amylacées, notainment par l’ainidine ou amidon 
soluble. 
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letires. tournant avec luie extrême rapidité, et ins- 
tanlanéinenl éclairé par la hnnière électrique. Son 
procédé consistait à recouvrir la plaque d’une pre¬ 
mière couche d’albumine, à la plonger dans un bain 
très faible de nitrate d’argent, à étendre une seconde 
couche d’albumine, à sensibiliser d’abord par le pro- 
toiodiire de fer, puis par un bain de nitrate d’argent 
plus fort que le premier, et à exposer à la chambre 
obscure. Dans cette même communication, il décri¬ 
vait les propriétés .des nouvelles images appelées pai' 
lui amphitypes; négatives[lar transmission, positives 
par réflexion. 
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ARCHÉROTYPIE 


Vers la fin de 1850, il.G. Legray, dans son Traiitf 
pratique de photographie^ parla le premier du collo- 
dion on dissolution de coton-poudre, comme pou¬ 
vant être substitué et ayant été substitué par lui à 
Talbuniine, avec de grands avantages, au point de 
vue surtout de la formation rapide de l'image dans 
la chambre obscure ; il indiqua comme agents accélé¬ 
rateurs l’ammoniaque et tes fluorures ; comme agent 
révélateur le profosulfatc de fer, et affirma avoir ob¬ 
tenu des portraits en cinq secondes et à l’ombre. 

En janvier 1851, Ringham remplaça aussi l’at- 

3 
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bumine par le collodîoii, et lit avec M. Cimdell des 
expériences complète ment satisfaisantes. 

Peu de tenîps après, M. Archer formula et popu¬ 
larisa une méthode complète de photographie sur 
verre enduit de collodion, combiné avec Tiodure 
d’argent dissous dans l’iodure de potassium et rendu 
sensible dans un bain de nitrate d’argent ; son agent 
révélateur était l’acide pyrogallique de M. Kegnauit ; 
il fixait à l’hyposulfite de soude* ses épreuves étaient 
obtenues en quelques secondes ; il apprit, en même 
temps, à transformer directement les négatifs en po¬ 
sitifs, par l’addition à la dissolution d’acide pyrogal¬ 
lique, de quelques gouttes d’acide nitrique, et à mo¬ 
difier la couleur ou la teinte de ses épreuves par 


l’emploi de diverses substances : acétate de chaux, 
acétate de plomb, acide gallique, etc., etc. 

La première idée de la transformation des négatifs 
en positifs directs est due à M. Herschel. MM. Tal¬ 
bot et Malone la produisirent en ajoutant du nitrate 
d’argent au bain révélateur; M. Fry l’obtenait au 
moven d’une solution de sublimé corrosif, M. Dia- 

t/ 

moud réussit mieux encore, en prenant pour bain 
révélateur un mélange à parties égales d’acide pyro¬ 
gallique etd’byposiilfite de soude ; M. Lemoine con¬ 
seilla un bain de ferrocyanate de potasse ; M. Mar* 
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tin, de VérsailleSj enfin, prouva qu’il y avait de 
grands avantages à se sei’vir d’ûn bain de cyanure 

P ' i i * * 

double de potassium et d’argent, et produisit de beaux 

J ' 

positifs de ce genre sur bois, sur ferblanc, sur cui¬ 
vre, sur acier, recouverts d’abord d’un vèrnis noir 
ou de vernis des graveurs * 

En mai 1832, M. de Brebisson publia saniètliodc 
de photographie sur verre collodionné, donnant des 
épreuves instantanées, et produisit des vues de pla¬ 
ces, de marchés, avec une foule compacte et agitée 
d’horarnes occupés d’affaires commérciales. 

C’est de la même époque cpie datent les premières 
tentatives pour conserver l’épreuve positive et la 
lustrer. 

M. Clausel de Troyes nous communiqua ses idées, 
et nous en fîmes ensemble les eSsais. En juin 1834, 
nous publiâmes ce procédé, et, nous autorisant de 
deux années d’expériences comparatives, nous pûmes 
dire et nous pouvons répéter que rencausiique, déjà 
connue et employée en Europe, et assure aux 
épreuves une durée indéfinie et une vigueur peu 
commune. 

Dès 1852, plusieurs photographes eu relit l’idée de 
détacher du verre la couche de eollodion transformée 
en positif direct et de la rapporter sur papier ou sur 







toile ; les preiuiers beaux succès en ce genre ont été 


oblenns en 18o3. 

lui t8o3, (les essais de reproduction des anneaux 
d’interférence et des images de la polarisation chro¬ 
matique, faits par M, Crookes, mirent en évidence 
une grande dilîérence d’action entre les iodures et 
les bromures. 


Complétons ces éphémérides de la photographie 
en rappelant les faits suivants : 

loEnlSiô, M . Niepee de Saint-Victor invenia 
un mode tout nouveau de reproduction pliotogéni- 
que des gravures, fondé sur la propriété singulière 
dont jouit l’iode, de se porter et de se fixer sur les 
noirs d’un dessin ou d’une figure quelconque à f ex¬ 
clusion des blancs : il décrivit sa méthode en 1847 ; 

V 

en avril 1852, il indiquait le moyen de fixer et de 
rendre inaltérables les épreuves ainsi obtenues, en 
transformant l’iodure d’amidon qui formait le des¬ 
sin, en iodure d’argent, que l’on exposait de nou¬ 
veau à la lumière, pour faire ensuite ap[)araitre 
l’image avec l’acide gallique, et la fixer à l’hyposiil- 
fite de soude. 

M. Bavart a converti celte méthode en un art 
■, 

merveilleux pour la reproduction des vieilles gra¬ 
vures; après avoir exposé la gravure à la vapeur 
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d’iode, il l’applique sui' une glace préparée à l’albu¬ 
mine, pour former une épreuve négative ou cliché, 
avec lequel il tire ensuite sur papier des épreuves 
positives par les procédés connus, 

2'’ En niai 1853, MM. Eemercier, Lerebours et 
Bareswill firent connaître le procédé de photogra¬ 
phie sur pierre lithogi'aphique qu’ils avaient décou¬ 
vert en juin 1852, et présentèrent de très belles 
épreuves obtenues par ce moyen de reproduction et 

m 

de multiplication indéfinie, qui consiste essentielle- 
meut à recouvrir la pierre d’un vernis impression¬ 
nable, vernis au bitume de .ludée, par exemple, à y 
imprimer l’image par l’action de la lumière à travers 
un négatif, sur verre ou sur papier, à dissoudre le ver¬ 
nis impressionné par l’éther sulfurique, et à traiter 

l’image comme un dessin lithographique ordinaire. 

■ ■ 

M 

C’est au fond le procédé de gravure héliographi¬ 
que inventé par le grand Niepee. 

3“En mai 1853,M. Fox Talbot publia son procédé 
de gravure photographique sur acier, qui consiste à 
recouvrir la plaque d’une couche formée de géla¬ 
tine et de liichromate de potasse, à l’exposer à la 
lumière, recouverte de l’ol^jet qu’oii veut graver, à 
faire mordre l’image ainsi obtenue par une solution 
saturée de hichlorure de platine, etc. 
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Quelquesjoursaprès cette publicatimi, MM.Niepce 
de Saint-Yiclor et Leniaiti'e, reprenant, pour l’ap¬ 
pliquer à l’acicr, la méthode de Joseph-rv'icéphore 
Niepce, obtinrent des résultats bien ineilleursj et par 
la substitution à ressenee .de la\ande d’un vernis 
avant pour base la benzine, M, Niepce de Saint-Vic¬ 


tor est enfin parvenu à faire de la gravure héliogi-a- 
phique un art véritable, qui promet de donner des 
résultats excellents (1). 


On nous saura gré, nous l’espérons de cette es¬ 
quisse rapide, mais complète, des progrès et des 
conquêtes de lu plibtographie, esquisse tracée pour 
la première fois, qui rend à chacun ce qui lui est dû, 
et qui a pour premiers résultats de prouver jusqu’à 
l’évidence que la plus grande, part de la gloire de 
cette immense décoll^CI•te, ou plutôt dans cette glo- 


( 1 ) il serait trop long de uieutiQuoer ici tous les travaux de 
ce grand expérimentateur ; sa dernière communication à l’A¬ 
cadémie des sciences, sur la lumière (mars 1808 ), et sur le 
papier préparé à l’azotate d’urane, est d'un haut intérêt; mais 
nous pensons que ce procédé ne saurait encore entrer dans ia 
pratique. Nos expérienccs;et celles d’un grand nombre d’opé¬ 
rateurs nous permettent de constater des défauts qui nous font 
croire qu'il ne pourra jamais opérer une- transformation dans 
les procédés actuellenaent en usage. 
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rieuse série de découvertes incomparables, revient à 
la France. 

À j 

Niepce, Daguerre, Fizeau, Claudct, Niepce de 
Saint-Victor, etc., etc., les grands noms de la pho¬ 
tographie sur plaque métallique et sur verre, sont 
des noms français. . 

•.I 

Wedge^YOod, Talbot, les grands noms de la pho¬ 
tographie sur papier, unis au nom d’Archer, le réa¬ 
lisateur de la photographie sur collodion, suffisent, 
certes, à lionorerf Angleterre, 

Chacun des quatre grands genres de photographie 

tf- 

qui ont paru tour à tour, la photographie sur métal, 
la photographie sur papier, la photographie sur verivi 
albuminé, la photographie sur verre collodionnc, a 
ses avantages et ses inconvénients. Sur métal, et 
produit dans falelier d’un artiste consommé, le por¬ 
trait est d’une exécution facile et presque instanta¬ 
née ; la netteté, la vigueur du ton,* le modelé des 
formes, l’harmonie de l’enseinble, la ünesse des dé¬ 
tails, la dégradation des teintes, ne laissent absolu¬ 
ment rien à désirer ; mais cette épreuve si belle est 
un type unique , elle miroite désagréablement ; 
elle est altérable, et les traits du modèle y sont ren¬ 
versés. 

» ■ 

Avec la photographie sur papier, telle <[tic savent 
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la faire les artistes que nous avons déjà cités, les re¬ 
productions peuvent atteindre des dimensions énor¬ 
mes et peuvent être multipliées à Vinfini : le niiroi- 
tage n’existe plus, l’opérateur a des allures plus 
libres, il peut varier à son gré le caractère de l’é¬ 
preuve ; il la renforce si elle est trop faible, il l’af¬ 
faiblit si elle est trop foncée ; il devient artiste pres¬ 
que au même degré que le graveur; il fait, comme Ü 
lui |)iaîtj un tableau vague ou ferme; le papier coiite 
neu, il résiste au frottement et so const'rvc indéliiii- 

A ^ 

meni ; mais, en revanche, la texture librense du pa¬ 
pier, scs aspérités cl ses creux, la coimnimication ca¬ 
pillaire qui s’établit entre les diverses parties de la 
surface inégalement imbibées, sont autant d’obsta¬ 
cles qui s’opposent à la rigueur absolue des lignes et 
à rexacte dégradation des ombres et dés biinières : 
la précision de l’image laisse à désirer, les détails 
sont plus confus, les traits !)ien moins accusés ; il en 
résulte toutefois une certaine homogénéité d’ensem¬ 
ble, une fusion insensible des lumières ctdes ombres, 
une imitation meilleure des effets que l’art des pein¬ 
tres et des dessinateurs cherche à produire. 

Les épreuves sur albumine ont Ition toute la iinessc 
désirable, l’image est parfaitement nette, les détails 
c omplétement accusés ; la glace |)eut éire préparée 
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iongleiiips àl’avtiuce; elle otfre, sous le rapport de 
la facilité du transport , un avantage incomparable ; 
mais la finesse excessive de Téprcuve la rend sèche 
et dure , elle est presque toujours d’un aspect faux 
comme relation (le ton entre la lumièreet les ombres, 
elle ne rend pas assez les effets de la nature. L’ac¬ 
tion de la lumière est si lente que le portrait négatif 
sur albumine est prescpie impossible, et, quant à ob¬ 
tenir une couche albuminée propre et sans poussière 
c’est un travail assez difficile. 


La couche de collodionest, eu quel(iue sorte, une 

h 

feuille très mince de papier, à pâte parfaitement ho¬ 
mogène, sans inégalité aucune; elle a au plus haut 
degré la propriété de se laisser imprégner complète¬ 
ment par lesli(iuides, (|ui lui conimunûpient une sen¬ 
sibilité exquise. 

Par la promptitude d’impression, elle lutte avec 
ta plaque inétaliicpie, mais elle est fragile à l’excès 
et d’une grande altérabilité : unsoiiftle. la poussière, 
l’agent chimique le plus faible, l’altèrent quand Pi- 
mage est en voie de formation. 


Si Ton fait la balance des avantages et dos incon¬ 
vénients (les diverses méthodes, on pourra conclure 
immédiatement : 


i" Que s’il s’agit d’obtenir un portrait miiqued'un 








beau caractère, a^ec une grande finesse de détails, 
une dégradation parfaite de lumière et d’ombre, une 
ressemblance absolue , il faut recourir à la plaque 


d’argent ; 

m 

2“'Que dans la reproduction des monuments de 
l’art ou- des paysages, sur grande échelle, la préfé¬ 
rence doit être accordée au papier ciré, albuminé ou 
gélatine ; 

3” Que pour la reproduction sur petite échelle et 
en grand nombre de sujets immobiles^ rien, surtout 
pour le phofograpljc voyageur, ne remplace la glace 
albuminée que l’on peut garder plusieurs jours sen¬ 
sibilisée, avant et après l’exposition à la chambre 
noire, sans l'a soumettre à l’agent révélateur (1). La 
glace albuminée est bien plus précieuse encore el 
tout à fait indispensable quand il s’agit d’obtenir des 
positifs sur verre pour le stéréoscope, des vues pa¬ 
noramiques, des dhsolvimj vietvs'^ ou de fixer les ob¬ 
jets agrandis par le microscope solaire, avec des 
contours fortement accusés et des'détails parfaite¬ 
ment dessinés ; 

4“ Enfin, pour les portraits, pour les académies, 


(i) Nos dernières exiïèiieuccs sur collodiün conservé hu¬ 
mide, ou sur coüodiçn sec, nous fout donner la préférence à ce 
dernier, ‘ 
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qu’il s’agit de multiplier, pour toutes les scènes plus 

ou moins animées de la nature, partout; en un mot, 

■ 

où il y a vie, respiration, mouvement, et lorsque 
l’objet doit être représenté avant que la lumière qui 
l’éclaire ait été modifiée, ralbumiue et le papier 
doivent céder le pas au collodion. 

Tout bien pesé, la jiarl qui reste au collodion est 
la part du lion, et la photographie sur glace collo- 
dionnéc est la première de toutes les*photographies. 

Après avoir successivement étudié et pratiqué tous 
les procédés, nous nous sommes exclusivement 
livré à l’enseignement des quatres branches de la 
photographie ; et, après plusieurs années d’études 
sérieuses et d’une pratique de tous les jours, nous 
croyons rendre un service signalé à ceux qui s’occu¬ 
pent de cet art, en leur indiquant les moyens les 
plus simples d’obtenir des clichés parfaits et des 
épreuves positives sans reproche. 

Entrons donc hardiment en matière avec cette as¬ 
surance que nous donnent nos études, nos succès, et 
l'espoir d’être utile aux photographes, en leur apla¬ 
nissant la route qui conduit à la perfection. 
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INTRODUCTION 


Si la découverte de la photographie appartient 
incontestablement à Nicéphore Niepce, si Thistoire 
a gravé son nom sur ses tables éternelles, le nom 
de Daguerre a mérité aussi sa place à côté de celui 
de ce grand homme, et il aura sa part de gloire et 
d’immortalité» 

Par un sentiment de reconnaissance envers Da¬ 
guerre, ses contemporains ont donné le nom de da- 
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guerréotypie à Feiisemble des moyens eniptovés 
pour obtenir sur du plaqué un dessin par la lu¬ 
mière ; c’est une justice qu’on lui a rendue. 

ISiepcc avait employé les plaques d’étain ou d’ar¬ 
gent, le bitume de Judée, ressence de lavande : 
Daguerre remplaça par l’iode la substance bitumi¬ 
neuse, il employa le mercure comme agent révé¬ 
lateur. 

Il résolut ainsi le problème de la l'orination des 
images dans un temps rclalivement très court ; il 
découvrit seul el mil en pratique le premier cette 
série d’opérations si remarquables qui constitueid 
le procédé auquel on a donné son nom. 

La dagueiTéotypie, comme les autres branches de 
la photographie, est basée sur l’impressionnabilité 
bien connue des iodures d’argent ; 

Avec cette différence cependant que, dans la pho- 
tograpliie sur plaque, l’iodure est avec excès d’iode, 
tandis que, dans les trois autres modes de photogra¬ 
phie, l’iodnrc est en présence d’un excès de sels 
d’argent. 













DES PLAQUES 




CHAPITRE PREMIER. 


J.CS plaques pour le daguerréotype sont en doublé 
d-argent. 

Le doublé d'argent est le résultat du laminage 
d une planche de cuivre rosette très pur, recouvert 
sur Tune de ses faces d’une feuille'd’argent chimi¬ 
quement pur, dont l’épaisseur, en fractions de 
inilliinètres, conslitue le titre du doublé. 

La fabrication du doublé est d’une facilité re¬ 
marquable, et la beauté des plaques réside moins 
dans le choix des matières employées que dans les 
soins apportés au travail. 

Le planage est une des opérations les plus im- 
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portantes dans la fabrication de la plaque. C’est 
en vain que Von aura employé le cuivre le plus 
beau et le plus ductile, l’argent pur le plus par¬ 
fait J c’est en vain que l’opération du soudage 
aura été faite avec Je plus grand soin, et que bi 
titre du doublé ne sera pas menteur : si le planage 
est exécuté par une main malhabile , avec des 
marteaux et des tas d’acier trop fortement bom¬ 
bés, la plar[ue en gardera des traces indélébiles; 
on aura enchâssé dans l’argent ces mille corpus¬ 
cules, CCS grains de poussière qui tombent sans 
cesse sur la' plaque en voie de fabrication, et le 
doublé ainsi obtenu sera tout à fait imjn’opre aux 
opérations de la daguerréotypie (1). 

Le choix des plaques n’est pas une chose facile, 
et l’opérateur le plus adroit peut s’y tromper. 11 
est surtout deux choses qu’on ne saurait consta¬ 
ter â simple vue, la qualité de l’argent d’abord, 
et ensuite Vexaclitiidc du titre. Sur ce dernier 
point, la tolérance est toujours trop grande, et il 
n’est pas rare de trouver du doublé au 80® dont le 

(1) Nous faisons planer les plaques avec un soin tout parti- 
culier, et le souiTlet à pédale, dont l’orifice est dirigé sur la 
plaque, en chassant les poussières pendant l** planage, est un 
sûr garant de la propreté du planage. 
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titre porte le 40'‘. Les taches de cuivre, que les pla¬ 
neurs appellent taches rouges, sont les plus dange¬ 
reuses. Les stries multipliées sur la plaque ne sont 
pas moins préjudiciables. Si l’on fait réfléchir par 
le doublé une feuille de papier blanc, on aperçoit 
aisément les cavités, les piqûres et les rouges, qui 
se détachent en noir sur un foiid blanc. 


On doit laisser aussi peu de temps que possible 
les plaques dans leurs enveloppes de papier, car ce 
dernier pourrait adhérer au doublé, et tornier, par 
suite de son acidité, une légère incrustation impos¬ 
sible à effacer. 






• I 
< 
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CHAPrmii: ii 


PREMIÈRE OPÉRATION 


POLISSAGE DE LA PLAQUE. 


L’iûJiire d’argent étant la couche sensible sur la¬ 
quelle viendront successivement se produire toutes 
les réactions physiques et cliimiqucs de la daguer- 
réotypic, il est d’une importance extrême d’insister 
sur les moyens d’obtenir sa formation régulière. 

Plaçons donc en première ligne l’opération que 
l’on doit faire subir d’abord à la plaque, et disons que 
du décapage et du polissage de sa surface dépend 
entièrement la réussite des autres opérations. Ce se¬ 
rait en vain qu’on se serait conformé aux prescrip¬ 
tions les plus minutieuses, qu’on aurait multiplié les 
précautions: habileté, patience, précautions, tout 
échouerait devant un polissage incomplet. 
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Décaper la plaque avec soin, donner à sa siiriace 
métallique le bruni le plus parfait, c’est assurer, au¬ 
tant que possible, la pureté cbimique de la couche 
d’iodure d’argent, c’est réunir les conditions êssen- 
tielles du succès, la sensibilité, la limpidité, la pro- 
fondeur et la richesse de l’épreuve. 

Bon nombre* de procédés ont été donnés pour dé¬ 
caper la plaque ; tous ceux qui ont pour base l’em¬ 
ploi du tripoli et d’une huile essentielle peuvent 
être adoptés avec un égal succès : toutefois, nous 
donnons la préférence à l'essence de térébenthine 
rectifiée à cause de son action énergique sur rargeut. 

Le tripoli nous parait également bien supérieur à 
la poudre de saphir et à la pierre-ponce , qui n’ont 
sur les autres poudres que l’incontestable avantage 
de rayer le doublé, quel que soit d’ailleurs le soin 
apporté à leur lévigation. 

Le rouge doit être choisi avec soin. Nous donnons 
la préférence au rouge d’acier, d’une conleur violet 
foncé (1) ; il est le seul entre tous les rouges qui ne 
s'attache pas aux polissoirs et aux plaques, le seul 


(1) Nous tenons le dûpôt de rouge anglais de Jliones; c’est lo 
plus beau et le moins gras des rouges, — parfaitement calciné, 
nuance violet forcé. 








o-j: 
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qui soit exempt d'acidité et qui se présente en poudre 
d’une finesse extrême. 

Le coton doit être bien cardé, très fin, très sec et 
sans grains. 

La planchette à polir peut être munie d’un manche 
à tourillon ; elle peut être tournante ou accompagnée 
d’une petite presse qui serve à la fixei* aux bords 
. <l’unc table. 

* 

Lu étau attaché à un support solide et à une hau¬ 
teur convenable nous sernlde préférable à tout autre 
appareil pour retenir la planclioUe à polir; il est, 
dans tous les cas, îndispensalile dans un atelier de 
photographie. On serre entre les mâchoires de l’étau 
l’appendice fixé sous la planchette à polir, et il est 
plus facile et plus coinmode de faire un quart de con¬ 
version autour de la planchette que de la tourner au 
moven du tourillon. 

w 

Trois varlopes en bois (rabots), d’une longueur de 
0'",60 sur0'", l2 de largeur, constituent la charpente 
des polissoirs (1). 

La première, garnie de velours de coton blanc 
bien saupoudré et pénétré de rouge d’acier ; 


(1) Le buis dti poIisi?üir doit être rpcouverl, d’abord, de trois 
ou quatre couches de mol Ici on fin. 
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La seconde, garnie en peau de daim (1), l)ien cou¬ 
verte aussi de rouge, mais soigneusement brossée, 
afin qu’elle n’en conserve que les parties qui ont 
pénétré dans le tissu de la peau ; 

f.a troisième, en peau de daim également, frottée 
de rouge et de noir de fumée, et brossée comme la 
précédente. 

Ces varlopes doivent être tenues, à l’abri de toute 
poussière, dans une Ijoitc appliquée verticalement 
contre le mur. 

Kn Angleterre, et dans quelques établissements 
français, on a adopté pour brunir les plaques un 
grand disque monté verticalement et mis en rotation 
soit à l’aide d’une grande roue isolée, soit tout sim¬ 
plement par le. pied du polisseur. 

En Amérique, c’est le polissoir en cône tronqué 

qui a été adopté de préférence, et si nous jugions de 

son mérite par la finesse et la beauté des épreuves qui 

nous viennent de New-Yorb, nous devrions en con- 

■ 

dure qu’il est de l)eaucoup supérieur h tous les po- 
lissoii’s employés. 

Toutefois, nous pensons que les opérateurs en gé- 


(1) Nous venons de recevoir, de New-York, de très belles 
peaux de daim. 
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lierai doivent donner la ])référcnce au |)o]issag<‘ à la 
main, qui est tout aussi facile , tout aussi e-xpéditif, 
tout aussi fin et bien moins dispendieux. Du reste, 
ici comme toujours et dans tout, le succès dépend 
entièrement des soins et de 1 adresse de ropéraleur. 
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CltAPITRli: ni 

DEUXIÈME OPÉRATION 

SENSIBILISATION DE LA PLAQUE.. 


L’iode produit des vapeurs d’un violet foncé; 
c’est de là qu’est venu son nom, qui, en grec signi- 
lic violet. Exposé à ces vapeurs, l’argent prend lui- 
inéme une teinte plus ou moins violacée. Il se forme 
alors à sa surface une couche d’iodüre d’argent assez 
8ei]sible pour l’ecevoir à la lumière directe, et avec 
un objectif double, une impression parfaite en une 
ou deux minutes. C’est ainsi que Daguerre obtint 
ses premières épreuves. L’iode est encore aujour¬ 
d’hui le seul corps générateur de l’image daguer- 
rienne ; les substances dites acélératrices ne .font 
que donner une plus grande sensibilité à la couche 
en formant un sel double ou triple d’argent. Em¬ 
ployées seules sans le concours de l’iode, elles se¬ 
raient impuissantes adonner une image. 
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L’iodage est donc la base du procédé, et son iin- 
[►ortanccest telle que l’on peut direo pnor/ : tel io- 
dagc, telle épreuve. 

Ce n’est pas une simple condensation de vapeurs 
d’iode qui se produit sur la plaque, mais bien une 
véritable combinaison de l’iode avec l’argent, c’est- 
à-dire une iodure d’argent avec excès d’iode. 

Chaque opérateur a un genre, une manière, un 
mode d’opérer, un appareil, qui lui sont propres, 
qu’il atrectionne, et, s’il réussit par ces moyens, il a 
raison d’y rester attaché. 

Depuis la première boîte à iode imaginée et em^ 
l)lojée par Daguerre et ses élèves, bon nombre de 
boîtes ont été prônées; quelques-unes nous sont res¬ 
tées : la boîte à iode de M. Ségiiier, quoique aban¬ 
donnée depuis longtemps, nous paraît tout aussi 
bonne que la boîte dite jumelle, et cette dernière 
nous semble tout aussi convenable ([ue la boîte du 
baron Gros. 

Toute boîte dans laquelle T iode sera recouvert 
d’un corps capable d’atténuer sa vaporisation en 
régularisant la distribution de scs vapeurs dans 
l’espace, doit donner de bons résultats; nous n’in* 
sisterons doue nullenient sur rapparcil régulateur à 
choisir, qu’il 'soit composé d’une plaque poreuse, 
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d’un carton, ou tout simplement d’une feuille de 
papier, afin d’éviter l’emploi de l’iode à nu. 

Quelles que soient la construction et la forme de 
la boîte à iode, elle doit être profonde. 

r 

L’iode trop rapproché de la plaque, en été surtout, 
dépose sa vapeur d’une manière inégale ; il est bon 
de laisser la vapeur se distribuer dans l’espace avant 
d’arriver à la couche d’argent : les boîtes à iode amé¬ 
ricaines ont au moins 0"' 20 de profondeur. 

Il ne faut pas renfermer la boîte à iode dans la 
chambre obscure, ainsi que cela se pratiijue assez 
souvent quand on voyage ; les parois de la chambre 
pourraient s’imprégner d’iode, et ses émanations nui- 
î'aient à la formation de l’image. 

La boîte à iode doit rester dans un lieu sec j il faut 
essiiver les bords intérieurs do la cuvette avec un 
linge fin humecté d’alcool, et laisser la boîte un ins¬ 
tant ouverte avant d’ioder la première plaque. 

L’iodage étant considéré, et avec raison, comme 
l’opération la plus importante et la plus difficile, on a 

songé à diminuer l’inconstance de ses résultats, en 

■ 

mélangeant l’iode avec différentes substances ; le 
soufre, la magnésie, la chaux, l’amidon, etc. 

Les opérateurs qui voyagent, ceux surtout qui 
ont parcouru les différentes contrées de l’Amérique 


« 
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du Sud, où régnent successivement de jongucs sai¬ 
sons de pluies et de chaleur, ont pu sc convaincre 
de la presque impossibilité de réussir constamment. 
Un touriste, opérateur habile, qui pendant dix ans 
a travaillé dans ces latitudes, au inilieu de variations 
atmosphériques continuelles, éprouvant les alterna¬ 
tives les plus étranges dans ses résultats, n’est par¬ 
venu à diminuer rinconstance de Tiodage qu’en 
mêlant T iode avec l'ainidou en poudre. Nous con¬ 
naissons raffinité de rainidon pour Tiode et nous ne 
sommes pas étonné du succès de notre voyageur, 

La chaux hydratée iodée est employée avec le plus 
grand succès en Amérique, cl nous pouvons ajouter 
(pie, additionnée de quelques gouttes de brème, elle 
forme un excellent mélange que nous conseillons 
exclusivement. 

C’est à M. Bingham, jeune et habile chimiste, que 
nous devons l’idée d’employer la chaux brèmée. . 

De toutes les substances accélératrices proposées 
jusqu’à ce jour, la chaux brôméc nous paraît méri¬ 
ter la préférence que, depuis dix ans, du reste, les 
photographes lui ont accordée. 

La préparation de cette matière n’offre aucune dif- 
•ticultc ; mais les 0 })érateurs, soit qu’ils l’achètent, 
soit qu’ils la préparent eux-mêmes, remploient près- 
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que toujours trop chargée de brome, et cela ne nous 
paraît pas étranger au \oile de brome qui, trop sou¬ 
vent, recouvre leurs épreuves. . 

' Le bromure de chaux rose clair nous semble le 
meilleur, à moins que Vopérateur ne possède une 
boite très profonde j dans ce cas, et en ayant soin 
de couvrir la chaux d’une feuille de papier bu¬ 
vard, il pourra l’employer entièrement chargée 
de brome, c’est-à-dire d’une couleur rouge de 
sang. • 

La boîte destinée à la chaux brômée est en tout 
semblable à la boîte à iode. L’emploi de cette subs¬ 
tance n’offre aucune difficulté, et l’on opère de la 
même manière qu’avec la boîte à iode, mais en re¬ 
gardant moins longtemps la plaque. Un imtant doit 
suffire pour juger de la couleur, car la lumière, 
agissant sur la couche sensible, pourrait déterminer 
un voile ineffaçable. 

il 

Quant à la nuance qu’il faut donner à la plaque 
sur la chaux brômée, elle dépend entièrement de la 
teinte obtenue sur la boîte à iode au premier io- 
dage, ou du degré d’intensité qu’on se propose de 
donner au second. 

Quelques opérateurs ont conseillé de donner an 
second iodage un quart du temps qu’a exigé le pre- 
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mier. D’aulreSj en plus grand nombre, laissent la 
plaque sur la boîte à iode, uii tiers, deux tiere 
même du temps employé au premier iodage. Mais, 
nous le répétons, toutes ces mesures ne sont bonnes 
que si Ton tient compte de la quantité d’iode f[u’oii 
a donnée d’abord, ou de la quantité de substance 
accélératrice que l’on a déposée ensuite sur la 
plaque. 


SUPPOSITIONS 


I" Siapiioisitioii. 

1"^ Iodage, a exigé pouf arriver à la nimnc« 

■ 

jaune d*or foncé. CO s. 

Obtenez sur le bromui’e la couleur rose clair. 

2* Iodage, le 1/4 du premier. tS s. 


Dans ces conditions, la couche sera très sensible et 
domiera, toutes choses égales d’ailleurs, un résultat 

I 

assez satisfaisant, mais l’épreuve sera d’une grande 
sécheresse et sans harmonie. 


2"' Siip|io»îllioti. 

i" Iodage, a exigé pour arriver à la nuance 
jaune d’or foncé. 

Broinage ronge. 

2* Iodage, le 1/3 du premier. 


20 5 . 
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Ün peu plus de brôme, un peu plus (riode au se¬ 
cond iodage, couche plus forte ; réunis dans celte 
proportion, lïode et la substance accélératrice nous 
semblent dans les meilleures conditions de sensibi¬ 
lité et d’harmonie. Ces rapports de temps et de 
couleur nous ont toujours donné de très beaux ré¬ 
sultats. 

Siapposilinii. 

J" lüdage, a exigé pour arriver à la nuance 
jaune d’or foncé. 60 s. 

Uromage violet. 

Iodage, les 2/3 du premier. 40 s. 

Plus de brôme, plus d’iode au second iodage. 

•fe 

Avec celte combinaison, moins de sensibilité, 
mais plus de richesse de ton et d’effet moins de 
dureté, modelé plus suave, teintes perlées, tons har¬ 
monieux. 

Nous pouvons maintenant renverser les chiffres, 
c’est-à-dire laisser la plaque prendre au premier io¬ 
dage une teinte plus foncée et diminuer le temps du 
second iodage. Quelle en sera la conséquence? La 
même dans' beaucoup de cas ; mais comme en da- 
guerréotypic il se manifeste des anomalies fort 
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étranges, et que "tel procédé qui réussit entre les 
mains (run opérateur peut fort bien ne donner au¬ 
cun résultat entre les mains dam autre, nous al¬ 
lons inscrire ici d’autres chiffres, en assurant nos 
lecteurs que nous avons également bien réussi en 
les adoptant. 


1* l$iippo$Uioii. 

l" lodage, a exigé poiiv atteindre îa nuance 

jaune d'or. 18 .•?. 

Bromage couleur rose cl:»ir. 

2' lodage, le 1/i du premier. 12 5. 

■ 

Maximiiin de sensibilité, toutes choses égales 
d’ailleurs, solarisation des blancs, dureté dans les 
ombres. 

2”* Siipiioü^itioii. 

¥ 

l*' lodage, a exigé potir aUcindro la nuance 
jaune rosé. 88 s. 

Bromage rouge. 

2® lodage, le 1/4 du premier. 22 s. 

Moins de sensibilité, bonne épreuve, convenant à 
peu près à toute espèce de reproductions. 
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3"^ Siippositioii, 

lodage» a exigé pour atteindre 3a nuance 
rose. 100 s. 

Bromage violet. 

2' lodage, le 1/4 du premier. 2H s. 

■ 

Couche moins sensible, épreuve veloutée et d’une 
grande harmonie. 

Concluons donc que plus la plaque est fortement 
iodéCj plus elle peut supporter de brome ; que phts 
la couche d’iodure d’argent est épaisse, moins elle 
est sensible, mais qu’elle a, en revanche, la pro¬ 
priété de donner une épreuve irréprochable. 

Après un travail de cette nature, où nous avons 
eu soin de présenter des chiffres qui sont le résul¬ 
tat d’expériences longues et comparatives, il sem¬ 
blerait naturel de conclure que rien n’est si facile 
que d’arriver du premier coup au but désiré, d’ob¬ 
tenir une épreuve moelleuse, dure ou parfaite, à vo¬ 
lonté. Malheureusement, nous ne saurions admettre 
une telle conclusion ; et ici, bien plus encore que 
dans les antres branches de la photographie, un suc¬ 
cès complet paraît être plutôt le résultat du hasard 
que celui de l’habileté. 

Si, eRéctivement, dans le procédé sur collodion, 
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par exemple, nous pouvons compter vingt bonnes 
épreuves sur vingt épreuves faites, c’est que les 
substances qu’on y emploie sont rigoureusement pe¬ 
sées, rigoureusement api)liquées, et que le temps 
de la pose peut être impunément doublé (ou dé¬ 
passé) . 

Dans la daguerréotypie, au contraire, l’iode et le 
brome, combinés en des proportions non identiques 


dojit l’œil est le seul appréciateur, doivent nécessai- 


renient former un sel d’argent éminemment variable 
à chaepic épreuve, et jeter par conséquent la ]iei- 
turbation dans les calculs de l’opérateur. 


Il est aussi très difficile de déterminer la couleur 


de la plaque iodée, corps miroitant vu par réflexion, 
dont la teinte se distingue très mal, surtout si le la¬ 
boratoire n’est pas toujours éclairé par une lumière 
identique. Notre œil ne voit pas toujours de la même 
manière, et nous pouvons être plus ou moins sujets 
à des aberrations du sens visuel. 


Que dirons-nous des opérateurs qui sont at¬ 
teints de daltonisme, et comment nous compren¬ 
drons-nous si vous appelez jaune ce que je vois 


Quoi qu’il en soit, et malgré les difficultés (jiiî 
s’opposent à ce que l’on obtienne à tout coup de 
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très belles épreuves par le procédé de Daguérre, 
lions pouvons garantir à l’opérateur attentif une 
réussite souvent heureuse et des succès qui sortiront 
des bornes de la médiocrité, l’image daguerrienne 
n’exigeant pas, comme le portrait sur papier, cette 
haute perfection, qui seule peut dispenser d’avoir 
recours à des retouches. 
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TROISIÈME OPÉRATION 


IMPRESSION DE L’IMAGE DANS LA CHAMBRE OBSCURE. 


Nous avons dît la manière dont on doit éclairer 
le modèle ; nous avons traité la question des cou¬ 
leurs ; ajoutons que ces dernières ligues sont princi¬ 
palement consacrées à la photographie proprement 
dite, 

Les couleurs inertes viennent assez l)ien avec le 
procédé de Dagucrre; et il n'est pas besoin de pren¬ 
dre, pour réussir, de très grandes précautions. Ce¬ 
pendant, les soins qu’il faut avoir restent toujours 
les mêmes, quelque soit le procédé qu’on emploie, 
et l’on en est assez récompensé par de bonnes 
épreuves, ou par de véritables chefs-d’œuvre. On 
ne saurait déterminer d’avance le temps de la pose ; 
il dépend essentiellement de plusieurs conditions si¬ 


multanées et solidaires, peu susceptibles d’être exac¬ 
tement appréciées ; la qualité et la ((uantité de la lu- 


/ 
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mièro, le degré de sensibilité de la couche, etc. Il 
faut une expérience de quelques jours pour appren¬ 
dre à juger, même approxiiuativcmeut, delà quan¬ 
tité de lumière dont on dispose ; quanta sa puissance 
photogénique, nous savons qu’elle est d’autant moin¬ 
dre que le soleil descend davantage vers l’horizon. 
L’image instantanée se produit sans difficulté dans 
de certaines conditions, et rien n’est si facile que de 
reproduire une mer calme ou tourmentée, avec son 
beau soleil levant, ses nuages amoncelés et ses 

vaisseaux à toutes voiles. Ici, la réussite dépend 

♦ 

d’une plaque préparée dans la meilleure condition 

de succès, d’un objectif à verres combinés, de grand 

diamètre à court foyer, d’un ciel pur et matinal. 

Dans les memes conditions de lumière et d’objectif, 

une ou deux secondes suffisent pour la reproduction 

des monuments ou des sites champêtres, mais alors 

■ 

les nuages n’y sont plus, et sur un ciel d’une blan- 
clieur désespérante viennent se découper en si¬ 
lhouettes les derniers plans elle feuillage immobile. 
Pour une reproduction sur une grande échelle, en 
opérant avec un objectif ménisque à long foyer, muni 
d’un petit diaphragme, une minute de pose, et même 
plus, est indispensable à l’impression complète de la 
couche sensible. 
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Dans les conditions ordinaires d’un alelter vitré 
disposé pour le portrait, le temps do la pose varie 
de 5 à 150 secondes, suivant la grandeur deVimage^ 
c’est-à-dire suivant la longueur focale de l’objectif. 

En présence de données aussi variables, il serait 
inutile de grouper des chiffres/ même approxima¬ 
tifs : un calcul simple fondé sur l’expérience vaudra 
mieux que toutes les règles possibles, et l’opérateur 
le moins habile aura bientôt déterminé le temps de 
la pose, dans son atelier, aux différentes heures du 
jour et dans les différentes saisons de l’année. 


I 
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CHAPITRE V ' 

h 

•J 

QUATRIÈME OPÉRATION 

■ 

i FORMATlOX DE L’IMAGE. DANS LA BOITE A MERCURE. 

T 

L’action de la lumièvesur la couche sensible, dans 
la chambre noire, ne se trahit par aucun indice ex¬ 
térieur. 11 est certain, cependant, que, soumise à une 
très longue exposition, l’image finirait par se dessi¬ 
ner sur la plaque sans le secours d’un agent révélateur. 
Quelques savants ont pensé que l’action de la lumière 
a pour effet de désagréger la couche d’iodure, de 

i 

permetli’e -à la vapeur de mercure d’attaquer cette 
couche et la plaque qui la porte, et de s’y combiner 
en partie, là oiila désagrégation s’est opérée, tandis 
que partout ailleurs la eouche d’iodo-bromurc , 
restée intacte, préserve l’argent de T amalgamation 

mercurielle ; en un mot, dans le cas d’une bonne 

■¥ 

épreuve, il y aurait formation d’une couche de iodure 
de mercure et d’argent sur les clairs avec amal¬ 
game de la plaque, tandis que les noirs seraient 


I 
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représentés par Targent 


inaltéré et 


remis à décou¬ 


vert. 

Nous ne dirons rien de la disposition de la boite à 
mercure : qu’elle soit à rainures verticales, et (lis- 
posée pour recevoir plusieurs plaques en même 
temps, ou qu’elle soit disposée pour un seul châssis 
à plaque inclinée à 45% clic doit être profonde, à 
capsule plate, de manière à présenter une grande 
surface d’évaporation j et il faut qu’elle soit munie 
d’un thermomètre coudé plongeant dans le mer¬ 
cure. 


Nous donnons la préférence à la boîte 
pour une seule plaque inclinée à 45% munie (Fun 
verre blanc en avant et d’un verre jaune latéral, 
condition csscnttelle pour surveiller l’image en voie 
de formation. Le procédé qui consiste à élever la 
température du mercure jusqu’à un certain degré, à 
laisser l’épreuve quatre ou cinq minutes dans la boîte 
et à Voter sans l’avoir regardée, nous parait des pins 
compromettants pour l’épreuve il est facile de sc 
convaincre que telle image qui, après cinq minutes 
serait à rejeter, devient une épreuve complète après 
(piinze ou vingt minutes, si l’on a eu là précaution 
de laisser diminuer graduellement la température. 

•I 

Dans tous les cas, il est essentiel de surveiller la 


disposée 
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* 

marche de l’opération, en appliquant la bougie près 
du verre jaune et non pas du côté du verre blanc ; 
car il se produirait, dans ce cas, un voile, ouïe dé¬ 
veloppement de l’image en serait tout au moins 
arrêté. 

11 est assez difficile dans les commencements de 
bien juger de la perfection d’une image, il vaut 
mieux alors retirer la plaque, plus lot que plus 
lard ; un séjour Irop prolongé dans la boîte à mer¬ 
cure pourrait amalgamer les noirs et donner à l’é- 
lu'cuvc un aspect cendré désagréable. 

Nous devons à M. l’abbé Laborde, habile pi’ofes- 
seur de physique, un pelit tour de main qui permet 
de prolonger davantage la mercurisation à une tem¬ 
pérature assez haute, sans crainte de ternir l’é¬ 
preuve, moyen qui, par conséquent, permet d’obte¬ 
nir avec une exposition moins longue une image 
présentant les détails, les profondeurs, les noirs, le 
blanc mat, les qualités, en un mot, qui distinguent 
une épreuve parfaitement réussie. Ce moyen con¬ 
siste à introduire dans la boîte et pendant l’opéra¬ 
tion, par un petit trou pratiqué sur un de ses côtes, 
une petite tige de verre chargée d’une goutte d’é¬ 
ther sulfurique. Ce moyen, très bon du reste, peut 
aboutir cependant à de fâcheux résultats, et nous 
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pensons qu’ii y a quelque danger à faire plus de 
deux épreuves de suite par le même procédé. La 
boîte s’imprègne vite de vapeur d’éther, et lorsque 
cette vapeur y devient trop abondante, les épreuves 
ii’otîrent plus que des tons gris fort peu agréables 
qui en font des images manquées. 


I 
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CHAPITRE Vï 


CINQUIÈME OPÉRATION 


DÊSIODER, LAVER, FIXER L’IMAGE. 


En sortant de la boîte à mercure, l’image peut 
être regardée impunément à la lumière dilTuse ; il 
ne faudrait pas, cependant, en conclure qu’elle est 
fixée ; une trop longue exposition à une lumière 
faible, mais surtout à la lumière directe, donnerait 
à la couche une couleur lie de xiu, la noircirait 
même, et l’épreuve serait, sinon perdue, du moins 
altérée au point de n’être plus acceptable. 

Le lavage à riiyposulfite de soude a pour but de 
débarrasser l’épreuve de la, couche d’iodure libre ; 
la solution de chlorure d’or dont on la couvre 
après, sert à diminuer le miroitage fatigant de la 
plaque, et à donner à l’image de la vigueur et de la 
netteté en la fixant à jamais. 

De tous les perfectionnements apportés au pro- 
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cédé de Daguerre, le plus important a été sans 
doute l’application du chlorure d’or aux fixage 
des épreuves ; cette application appartient à 
M. Fizeau. 


C est en vain qu’on a cherché à substituer à cetle 

substance une nouvelle combinaison de sel d’or : ce 

sel est beaucoup trop, riche en sel de soude et ne 

« 

contient pas assez d’or. Aussi voit-on les noirs de 
l’épreuve se voiler aussitôt que ce lif[uide est soumis 
à l’action de la chaleur, et l’épreuve mal fixée s’ef¬ 
face sous le frottement du pinceau le plus fin. Le 
sel d’or ne peut guère être employé qu’à la propor¬ 
tion de 1 gramme sur 7o0 d’eau ; le chlorure d’or, 

» 

au contraire, agit à la dose de 1 gramme sur 1,000. 
Avec le chlorure d’or on peut chaulîer l’épreuve 
pendant dix minutes. Elle prend ainsi un éclat ad¬ 
mirable, les blancs deviennent d’un beau mat, et l’i¬ 
mage est si bien fixée qu’elle résiste au frottement 


du doigt. 

Le sel d’or ne nous semble offrir qu’un seul avau- 

% 

tage, bien mince assurément, celui de ne présenter 
aucune difficulté pour sa préparation ; mais la solu- 
lion de chlorure d’or de M. Fizcfiu est aussi facile à 

.te 

faire et réussit toujours parfaitement. 

L’inexpérience des opérateurs a pu seule donner 
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au sel d’or une vogue dont il a joui pendant si long¬ 
temps. 

Un gramme de chlorure de sodium pur, ajouté à 
100 grammes de chlorure d’or en dissolution, a 
pour but de ramener au ton blanc certaines parties 
bleues ou solarisées de l’épreuve. 

Après le fixage, la plaque peut être lavée â reau 
ordinaire ; elle doit être rincée en dernier lieu a\cc 
de l’eau distillée. 

Dans l’action du séchage, il ne faut pas laisser 
passer la flamme de la lampe sur la plaque j si la 
flamme atteignait même légèrement l’image, celle- 
ci se couvrirait d’une sorte de cendre fine, qui ren¬ 
drait nécessaire un lavage avec une solution hiible de 
cyanure de potassium. 

Une pipette est indispensable pour puiser le chlo- 

% 

riire d’or qui retient presque toujours en suspen- 

T 

sion, vers le fond du vase, une certaine quantité de 
soufre en poudre. Cette substance occasionnerait des 
piqûres noires sur la plaque, qui nécessiteraient 
aussi l’emploi du cyanure de potassium. 
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CHAPITRE VU 


r 



il faut tout le talent d’un peintre habile pour ren¬ 
dre supportable le travail de l’enlumineur photo¬ 
graphe. M. Mansion , [leintre en miniature français, 
étal)li à Londres, possède le secret d’un très beau 
coloris. Quelques opérateurs ont voulu riiniter; 
mais, en vérité, quoi que en aient pu dire les récla¬ 
mes, nous n’avons jamais vu chez les dagiierréolv" 
peurs français que des espèces d’images d’Épiiial. 

Trois procédés ont été mis en jiratique pour faire 
adhérer la couleur aux épreuves : 1° le mélange des 
couleurs pulvérisées avec la-sandaraque ; 2” le lavage 
final de la plaque avec une solution trèsfaible de gé¬ 
latine; 3“ ou avec une décoction de thé. 

Lorsque l’on fait usagederun de ces deux derniers 


% 
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moyens, la surface de la plaque devient légèrement 
collante; il ne s’agit plus alors que d’avoir un peu 
d’habitude du pinceau et du maniement des couleurs 
pour donner à l’image daguerrienne un aspect de 
miniature assez satisfaisant. 

Mais, nous le répétons, le coloriage ne saurait être 
pardonné qu’à l’opérateur portraitiste et à cause de 
l’exigence du public. 

La couleur la mieux appliquée dépare toujours 
une belle épreuve. 


¥ 
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MANUEL OPÉRATOIRE 




CHAPITRE Vin 


PREMIÈRE OPÉRATION 

Objets lie Biibstauees nécessaires au décapage 

et au polissage de la plafiue. 

Plaques. 

Boîtes à plaques. 

Une planchette à bizeauter les plaques. 

Une pince à coulisse. 

Planchettes à polir. 

Un petit étau attaché à un support fixe et solide. 
Une boite en carton garnie de tripoli, ayant son 
orifice recouvert de gaze. 

Une boîte en carton garnie de rouge, ayant son ori¬ 
fice recouvert de'gaze. 

Coton cardé. 



\ 







DAGUERRÉOTYPIE 


79 


Essence de térébenthine rectifiée. 

Trois polissoirs. 

Bizeautez la pla<jue en la maintenant à plat avec 
une main sur la planche, Targent en dessus, pendant 
que la main droite ramène vivement vers le corps la 
coulisse-rabot sur le bord de la plaque et le replie.* 
Lorsque les quatre cotés de la plaque sont bizeautés, 
rabattez aussi les quatre angles avec la pince, intro- 
duisez-les dans les crochets à bouton delà planchette 
à polir, et fixez celle-ci au moyen de la presse, ou 

entre les mâchoires de Tétaii. 

« 

Versez quelques gouttes d’essence de térébenthine 
et un peu de tripoli sur la plaque ; avec un tampon 
de coton assez ferme et de la grosseuf d’un çeuf de 
poule, frottez-la légèrement en décrivant de petits 
cercles et parcourant également toute la superficie 
de !a plaque : une minute de travail suffit pour enle¬ 
ver les battiturcs d’une plaque neuve ou l’impression 
d’uneplaquequi a déjà servi. 

Prenez un nouveau tampon de coton, remettez du 
tripoli sur la plaque, et continuez la môme manœu¬ 
vre, mais à sec et pendant une ou deux minutes. 

Cette seconde opération suffit pour mettre l’argent 


tout à fait à nu et lui donner un bel éclat métallique; 
le décapage est alors parfait. 
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Avec le polissoir n“ 1 ^ dont le velours est pour 
ainsi dire saturé de rouge, agissez sur la plaque dans 
les deux directions perpendiculaires en appuyant un 
peu et en promenant le polissoir comme une var¬ 
lope, mais très rapidement ; ne continuez pas trop à 
frotter, vous enlèveriez Targent. 

Le polissoir n" 2, imprégné de rouge, mais soi¬ 
gneusement brossé, manœuvré de la même manière 
que le précédent et plus rapidement encore, don¬ 
nera à la plaque un beau degré de poli. L’opération 
étant arrivée à ce point, l’haleine condensée sur la 
surface brunie de la plaque doit lui donner l’aspccl 
d’un verre dépoli et se vaporiser sans laisser voir ni 
taches ni rayures. 

Terminez le bruni de la couche avec le polissoir 
n® 3, en donnant les derniers coups très légèrement, 
très rapidement et perpendiculairement au sens de 
l’image à produire (1). 

Ou peut, on doit même polir les plaques à l’a¬ 
vance, elles se conservent très bien pendant vingt- 

h 

quatre heures ; après ce temps, il faut les soumettre 
de nouveau au travail du polissoir m 3. 


(I) Pour les images stéréoscopi^iues, les derniers coups du 
polissoir doivent être parallèles au sens de l’image à jn-o- 
duire. 


'k L. 
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CHÂPIÏRK IX 

DEUXIÈME OPÉRATION 


Objets et substances nécessaires pour ioder 

et brômer la plaque. 


Vil bàloii de cire à modeler. 

Un gros pinceau doux ou une pincée de coton en 
cardes pour épousseter la plaque avant de Texposer 
à la vapeur d'iode. 

Une boîte à iode, dont le fond sera couvert d’iode 
broyé pur, on mélangé avec de la chaux hydratée ; 
on mettra sur cette substance une feuille de papier 
buvard. 

Une boîte à brome, dont le fond sera couvert de 
chaux brômée, au-dessus de laquelle on placera une 
feuille de papier buvard. 

Un châssis dormant, prêt à recevoir la plaque, si 
elle est destinée à n’être impressionnée que long- 
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temps après, ou !e châssis de la chambre obscure, si 
Ton se dispose à opérer de suite. 

Un carton blanc. 

La préparation de la plaque à nu est préférable, 
et pour les quarts de plaque et les demi-plaques, 
rien n’est si aisé que de les manœuvrer sans les tou¬ 
cher avec les doigts qui, en été surtout, forment une 
buée sur la couche sensible et la tachent. 

Un bâton de cire à modeler, garni d’un peu de 
papier à l’extrémité par où l’on doit le tenir, donne 
le moyen, en l’appliquant sur le cuivre de la plaque, 
de la soulever aisément pour la regarder et la mettre 
dans le châssis. Prenez la plaque par ses bords op¬ 
posés, appliquez le bâton de cire vers le milieu 
et époussetez la surface brunie en la tenant en 
dessous; 

Posez-la sur la boîte à iode, comptez les secondes 
qui s’écoulent, retournez-la d’avant en arrière de 
10 en 10 secondes; si la boite est profonde, même 
à une haute température (1), vous pouvez ne regar¬ 
der la plaque qu’après 30 secondes. A cet effet, 


(1) plus la température est élevée, plus i'aclion de l'iode 
est prompte; il en est de môme pour la siibstauce accélé¬ 
ratrice. 
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prenez dans la main gauche un carton blanc, ap- 
prochez-le horizontalement de la plaque, soulevez 
celle-ci de quelques centimètres avec la main droite, 
faites-lui faire avec le carton un angle de à peu 
près, et regardez (1). 

Le carton viendra se refléter sur la surface mi¬ 
roitante de la plaque et en montrera la couleur 
vraie (2). Cette couleur peut être poussée jusqu’au 
rose. On peut également rarreter à la nuance jaune 
d’oi' foncé (roir Considérations générales, page 50). 
Non supposons ici que c’est cette dernière nuance 
que l’opérateur a adoptée. Vous devez avoir tenu 
compte du temps que la plaque est restée sur la 
boîte à iode pour arriver à cette teinte, afin de pou- 


(1) Oa peut regarder impTinénient et en pleine lumière la 
formation de la couche d'iode ; mais il \aut mieux établir 
dans râtelier nn système de lâdeaux an moyen desquels on 
maintient une Uimièi’c diffuse d’une intensité constante, afin 
que l’opérateur, babUué à travailler à cette demi-lumière, 

■ puisse donner à toutes les plaques un ton identique, 

(2) La plaque soumise aux vapeurs d’iode passe successive¬ 
ment par les nuances jaune, jaune d’or, pêclie, rose, rouge, 
violet, bleu d’acier, vert pomme ; après cette nuance, quoi 
qu’en aient dit certains auteurs, elle ne repasse plus par la 
même série de tons, le vert pâlit, l’éclat métallique devient 
terne et disparait. 


/ 
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voir remettre cette plaque sur la boite a iode la se¬ 
conde fois pendant un temps déterminé, après son 
exposition à la substance accélératrice. 

Nous supposerons que, pour prendre cette nuance 
jaune d’or foncé, la plaque est restée sur la boîte à 

iode 60 secondes. 
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CHAPITRE X 


Exiiosition de I» plncfiie îocléeàlaTiipeiirdela 

«uVstauce accélératrice. 


Posez la plaque sur la l30îte à brome. 

Quand 011 emploie la chaux brômée dans une 
boîle profonde, la couleur de la couche sensible ne 
change pas immédiatement, et, suivant la tempéra¬ 
ture, il ne faut guère moins de 20 à 60 secondes 
pour obtenir la couleur rose du Bengale, nuance 
exigée pour avoir une belle épreuve, lorsque le pre¬ 
mier iodagea donné la nuance jaune d’or foncé. 

On doit regarder la plaque de la même manière 
que précédemment pour en reconnaître la nuance, 
mais il faut agir beaucoup plus rapidement ; un coup 
d’œil doit suffire ; la couche est déjà très sensible, et 
l’action de k lumière pourrait donner lieu à un voile 
général qui nuirait à la limpidité de l’épreuve. 

Produisez autour de vous une obscurité complète 
et remettez la plaque sur la boîte à iode pendant le 
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tiers du premier temps, c*est-à-dire pendant 20 se¬ 
condes. Mettez la plaque dans le châssis de la cham¬ 
bre obscure et faites l’épreuve (1). 


(1) On ne saurait contester les avantages d’une préparation 
anticipée : dis plaques préparées deux heures avant d’ôtre em¬ 
ployées donneront, toutes choses égales d’ailleurs, dix bonnes 
épreuves.-L’iode libre, qui joue un si grand rôle dans les insuc¬ 
cès, n’aurait-il pas eu le temps de se combiner ou de dispa¬ 
raître en laissant un iûdure d’argent partait? 


% 




te 
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CHAPITRE XI 

TROISIÈME OPÉRATION 


ObjeN nécessaires à rex|iositioii de lu |»laqae 

dans la clianibre obscure. 


Une chambre noire munie d’un objectif pour 
portrait et montée sur un pied porte-appareil dit de 

laboratoire. 

* * 

Ou une chambre noire munie d’un objectif à 
paysage et fix.ée sur un pied porte-appareil, à. trois 
branches brisées, dit pied de campagne^ 

Une couverture noire pour tenir la tête et la 
chambre noire à l’abri de la lumière lorsqu’on met 
au fover. 

Un appui-tête. 

Une table, un tapis, etc. 

Une chaise ou fouteuil, des rideaux, en un mot, des 
meubles ou des objets d’art pour garnir et orner au 
besoin le fond du portrait. 
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Mettez le modèle scrupuleusement au foyer sur la 
glace dépolie, en vous aidant des lignes les plus 
nettes, telles que la ligne des paupières, la moiisla- 
che, la barbe, etc. 

Ne placez pas le corps du modèle de face, mais de 
côté ; s’il veut regarder à regard perdu, qu’il prenne 
un point d’appui pour le regard, mais que le regard 
soit droit; sans cette précaution, il risquera de lou¬ 
cher; permetteZ'lui de fermer les paupières de temps 

en temps, mais qu’il les relève à rinsfant et qu’il 
% 

regarde toujours le même point. 

Si le modèle veut avoir plus d’expression, mettez 

»• 

un tout petit papier blanc sur la chambre, près 
de l’objectif , qu’il le regarde pendant la pose > 
son portrait aura l’air de regarder aussi les specta¬ 
teurs. 

Si la pose doit se prolonger au delà de cinq se¬ 
condes, ne permettez pas fpi’on pose sans appui- 
tête, il vaut mieux même en faire usage dans tous les 
cas. 

Lorsque vous faites de la photograpliie monumen¬ 
tale, mettez air foyer le poiul le plus important, le 
premier plan en général; sacriilez les derniers et 
même les plans secondaires; loidefoîs, comme il 
devient utile d’adapter à l’objectif des diaphragmes 


« 
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variables, afin d’avoir à volonté une action plus ra¬ 
pide ou une netteté plus grande, vous adopterez 
le plus petit des diaphragmes lorsqu’il s’agira défaire 
plusieurs plans et d’avoir une grande finesse de 
détails; vous prendrez, au contraire, le plus grand 
lorsque v(>us devrez opérer sur des masses de ver¬ 
dure. 

Pour un monument, s’il est élevé surtout, ayez 
soin de placer votre ajvparei! à une hauteur égale à 
peu près au tiers de la hauteur totale de l’édifice ; 
sans cette précaution, vous serez oliligé d’incliner 
fortement la cliamhre noire, et l’objectif regardera 
de bas en haut : dans cette position, les lignes verti¬ 
cales, qui doivent être d’aplomb et parallèles entre 
elles, iront au contraire concourir à un point acci¬ 
dentel céleste, et feront tomber le moiinment à la 
renverse ; les tours de Saint-Vincent-de-Paul de¬ 
viennent, dans ce cas, les tours penchées de Bo¬ 
logne. 

Pour faire un portrait, il faut élever l’objectif à 
la hauteur de la tète du modèle à peu près, il vaut 
mieux de le faire plonger un peu. Si l’on tient la 
ligne de l’axe de l’objectif dans la ligne horizontale, 
le nez devient plus court, l’ovale s’arrondit, le front 
fuit, le menton grossit. 
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' Dispose/ le modèle sur un Tond bleu foncé ou ar- 

: doise, et à une distance d’en\iron 0,50 centimètres, 

' pour qu’il y ait de l’air et que le tissu du fond ne se 

j reproduise pas. 

■; Nous ne saurions déterminer au juste le temps de 

i 

, la pose, nous ne pouvons que donner quelques indi- 

t calions au moyen desquelles ropérateur intelligent 

' parviendra vite à apprécier à peu près exactement 

la durée de T opérât ion. 

La couche sensible est d’autant plus vite impres’ 
siomiée que l’on opère à une plus grande distance 
du sujet ; elle est d’autant plus impressionnable que 
le sujet est plus lumineux. 

Si avec un objectif de 80 mi 11, on fait un portrait 
sur plaque normale en 20 secondes, il n’en faudra 
que 15 pour faire un portrait sur une demi-plaque 

■ 

avec le même objectif, et ainsi de suite, en dimi- 
' nuant le temps de la pose à mesure que l’on éloigne 

l’objectif du sujet, 

Avec un objectif de 80 mill. de diamètre pour 
paysage fortement diaphragmé, si la reproduction 
d’un monument a exigé une minute de pose, il ne 
faudra pas moins de dix minutes pour la reproduc- 
i, tioii sur luie assez grande échelle d’une gravure de 

I r 

(1 médiocre grandeur. 


I 


1 
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Eu effet, 0,35 ceiitim. de tirage de la chambre 
ont suffi pour atteindre le foyer dans le premier cas, 
tandis que, pour la reproduction à petite distance 
d’une gravure, il n’aura pas fallu moins de 
0,90 centim. ; par conséquent, plus le foyer est 
long, plus le temps de la pose doit être pro¬ 
longé. 
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CHAPITRE XII 

QUATRIÈME OPÉRATION 

Objets et substances necessaires à la forma^ 
tiou lie riiiiagrc dans la boite à merenre. 


Un sablier. 

Une boîle à mercure lixée au mur (Vun cabinet 

très faiblement éclairé par une veilleuse. 

500 grammes à peu près de niei*cure dislillé dans 

0 

la cuvette de la boite. 

Un support à mécanisme pouvant être rapproché 
ou éloigné à volonté de la cuvette, et portant une 
petite lampe à alcool destinée à cliaidîor le mercure 
de la boîte. 

Une bougie destinée â éclairer à travers le verre 

• 17 

jaune rintérieur de ta boîte, afin de surveiller l’i- 
niage en voie de formation. 

Avant de poser le modèle, vous allnmerez la 
lampe à alcool, mais vous tiendrez la mèche très 
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basse pour éviter un feu trop vif, qui ferait éclater 
la boule du tlierinomètre et salirait la boîte ; la 
température devra être élevée jusqu’à oO ou 
60** (I)- 

Eu enlevant la planchette porte-plaque du châs¬ 
sis, et dans le passage de ce dernier à la boîte à 
mercure, faites en sorte que la plaque ne puisse pas 
réfléchir un seul instant la flamme de la veilleuse, 
celte faible clarté pourrait jeter un voile sur la 
couche et s’opposer au développement complet ou à 
la limpidité de l’image. 

Après trois minutes , c’cst-à-dire avant que le 
sablier ne soit entièrement épuisé, regardez l’é¬ 
preuve : si le temps de la pose a été dépassé, mais 
de peu, f i mage sera assez venue, une ou deux mi¬ 
nutes de trop la rendraient complètement blanche ; 
en la retirant plus tôt, elle sera un peu plate, un peu 
brûlée, mais cependant acceptable. 

Si le temps de la pose à la chambre noire n’a été 


(1) î.e thcrmonièti e coudé qui est udapté à la boite à mer¬ 
cure n’est jamais exactement gradué. Il faut l’essayer d’a¬ 
vance en cherchant si, A 80® de son échelle, la plaque résiste 
sans SC cendror dans les uoirs. Cette expérience, faite une fois 
pour tüufes, déterminera ie degré convenable pour la raercu- 
risation. 




9k 
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ni trop long ni trop court, l’image aura acquis, eu 
quatre minutes de merciirisation, tout son dévelop¬ 
pement ; on pourra alors la retirer. 

Dans le cas où la couche sensible aurait reçu une 

O 

impression insuffisante, ce dont on s’assurerait en 
regardant la plaque après trois minutes d’exposition 
dans la boîte à mercure, il faudrait éteindre la 
lampe et surveiller la formation de l’image j il n’est 
par rare de voir, par l’action lente des vapeurs mer¬ 
curielles, se former souvent un modelé parfait, une 
image dont la rondeur, l’éclat et le relief ne le cè¬ 
dent en rien à l’image obtenue dans les meilleures 


conditions de lumière et de pose. Après plusieurs 
heures d’attente, et en chauflant peu et souvent, on 
peut amener à bien une épreuve qui, après quatre 
minutes, paraissait à peine. 

Nous insisterons donc sur ce point, que l’opéra¬ 
teur doit exiger une boîte portant une petite fenêtre 
en verre blanc en avant, munie de son volet, et une 
ouverture latérale fermée par un verre jaune, ces 
deux verres étant indispensables pour surveiller l’é¬ 
preuve. Tant qu’il restera des inconnus dans le pi-o- 
cédé de Daguerre, il sera toujours plus sage de sur¬ 
veiller la marche des opérations. 

Si l’image, après une assez longue exposition aux 
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vapeurs mercurielles, restait triiii tou rouge sourd, 
ce serait une preuve que la couche de mercure dans 
la capsule est trop profonde ; il faudrait alors dimi¬ 
nuer là quantité du métal, ou substituer à une cuve 
profonde une cuvette plus évasée. 

A sa sortie de la boîte à mercure, regardez atten¬ 
tivement l’image , et voyez si elle mérite d’être 
fixée. 





9G 
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CHAPITRE xni 

CINQUIÈME OPÉRATION 

Objelfl et substances nécessaires à la déiodu¬ 
ration et à la fixation de l’iuiag^e. 


Une pince à coulisse. 

Une cuvette piale. 

Une cuve profonde pleine d’eau ordinaire. 

Un pied à vis calantes, soigneusement placé de ni¬ 
veau pour supporter la plaque. 

Une éprouvette munie d’un entonnoir en verre et 
d’im fdtrcj et contenant une solution concentiée 
d’hyposulfite de soude. 

Une pipette pour soutirer le chlorure d’or. 

Un flacon à large ouverture contenant du chlorure 
d’or. 

Une lampe à alcool munie d’une forte mèche. 

Un tlacond’eau distillée. 

Si l’épreuve est bonne, enfermez-la dans une boîte 
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à l’abri de la luiiùèreet (les regards des curieux, ou 
bien fixez-la sans retard. 

A cet ed’et , relevez les coins de la jilaque 
avec la pince, passez-eii les épaisseurs entre l’in¬ 
dex et le pouce(l) ; posez-la à plat, Titnage en des¬ 
sus, dans la cuvetle plate, et iiiondez-la, d’un seul 
trait, d’hyposulfde de soude; l’effet est instantané : 
l’iodure libre disparaît, la pUujue perd sa couleur 
violacée; balancez la cuvette deux ou trois fois pour 
fairepassseret repasser le liquide sur l’iodure, retirez 
la plaque et plongez-la dans la cuve d’eau ordinaire ; 
lavcz-laun instant sans rabandonner. 

Posez la plaque sur le pied de niveau, couvrez-la 
d’eau distillée. 

x\spirez dans la pipette une quantité suffisante de 

chlorure d’or, et boucliez-en l’orifice supérieur avec 

le pouce. Jetez Veau de dessus la plaque, chassez-la 

couipiétemeutpar quelques gouttes de chlorure d’or, 

remettez la plaque sur le pied et coiivrez-la dt; ce 

« 

dernier liijuide. 

Promenez la flamme de la lampe à quelques ceii- 



(1) Cette nuiiœuvrcii pour but de laisser, par le frutteineut des 
doigts, la plaque qui retiendra ainsi une 

pins grîmdï‘^q«ajUit^de''éjHo™ d’or. 


7 
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limètres au-dessous de la plaque ; le liquide coui- 
meuce à se chauller, quelques bulles apparaissent 
pour disparaître aussitôt; celles qui persistent révè¬ 
lent une tache oiume piqûre ; soufflez sur le chlorure 

■ 

d’or en continuant de chauflér jusqu’à ce (pie les 
blancs de l’image deviennent d’un beau mat ; cessez 
alors'de chaufler, un coup de lampe de plus pourrait 
‘%ire paraître un nuage jaune ou exfolier la couche 
d’argent, résultat, du reste , presque toujours à 
‘/craindre lorsi^u’on se sert d’une petite flammeouque 
Ton maintient la lampe immobile (l). 

■ ‘ Remettez la plaque dans l’eau ordinaire, lavez-la 
un peu, et terminez le lavage en la rinçant a l’eau 
distillée. 

Pincez la plaque par un de ses coins d’en bas avec 
la pince à coulisse ; séchez-la à la lampe en chaufl’anl 
d’abord le haut de la plaque et eu souftlant dessus 
pour aider le liquide àUlescendre et à se vaporiser; 
essuyez les bords et enfermez l’épreuve dans la 


(1) I,a lampe-sipliou est excellent emploi i*onr tel 

usace; nous en avons fait faire un assortinieiil. 

%-J ^ r 
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A|iiii*«i'iation, c<c., etc* 

- J V' 



i t • > 

b. « ^ 


niniiquealtsolu de règles générales cl’âpprécia- 
■ lion en photographie est souvent cause du* manque 

de précautions, et plus souvent encore du manque 

* 

de réussite. Savoir apprécier, c'est pouvoir réussir; 

* 

apprécier toujours avec justesse, c'est obtenir tou¬ 
jours un résultat parfait. 

Que manque-t-il donc à l’opérateur initié aux ma¬ 


nipulations, à celui surtout qui, aune bonne pratique, 
joint une saine théorie, une gràiide habileté et une 


adresse peu commune? I! lui manque ordinairement 
le sens appréciatif. 


Une longue hal)itude de renseignement nous a 
appris qu’une personne à laquelle luie bonne éduca¬ 
tion photographique n’a pas manqué, doit encore 
compléter cette éducation par l’habitude d’appivcier; 
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le défaut de celle Imbitude nous explique conuiieiit 
celui qui, sous les yeu\ du maître, a pu obtenir de 
superbes épreuves, n’anive le plus souvent qu’à des 
résultats fort médiocres lorsqu’il est entièrement li¬ 
vré à lui-même. 

Nous allons essayer de porter remède à ce défaut 
par un résumé clair et précis des diverses opérations 
et des phénomènes ([ui se passent avant, pendant et 
après la formation des images pliotograpliiques : 

Il n’y a point d’effet sans cause ; en détruisant la 
cause, 011 empèclic l’effet. Nous sommes donc mai-’ 
très, dans une certaine mesure , tlu résiiUat de nos 
opérations; qu’on se pénètre bien de cette vérité, el 
l’on sera convaincu pins que jamais que la photo¬ 
graphie peut avoir sa place dans les rangs des con¬ 
naissances évadés. 

Dans le décapage, l’argent doit être rnis à nu ; 
après le polissage, l’argent doit avoir un bruni par¬ 
fait. Le défaut de décapage sc (raduil par un iodage 
marbré; un polissage incomplet par une image 
grise, sans profondeur, sans éclat, le plus souvent 
par un résultat négatif; la plaque mal décapée, mal 
brunie, n’absorbe pas assez d’iode, il y reste libre à 
la surface ; le brome, mal combiné, se trouve en ex¬ 
cès : de là un voile sur riniage. 
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line plaque l)ien décapée, parlarteineiil brunie , 
al> 80 rbè plus d’iode ; l’iode se combine intimement 
avec le l)rôrne ; il se forme un sous-iodurc d’argent 

O 

neiiire. Ce résultat se traduit par un maximum de 
sensibilité; et, toutes choses égales d’ailleurs, par 
une image d’une profondeur, d’un relief et d’un 
éclat admirables. 

Déliez-vous d’une plaque qui jaunit vite sur la 
boîte à iode ; une surface d’argent parfaitement pure 
est relativement lente à prendre la teinte jaune. Si 
riodage se fait inégalement et par* places, c’est uue 
preuve <|ne riinage primitive n’a pas été complète- 
.menl enlevée, si la (ilaque a servi, ou f|uc certai- 
lies parties de la lame de cuivre sont dénudées d’ar¬ 
gent. 

Un evcès de brome se manifeste par un voile vio¬ 
lacé partiel ou total, par l’absence totale ou partielle 

■ 

de l’image. C’est là une preu ve que Tou a dépassé le 
maximum de sensibilité de la couche. Il aurait fallu 
un peu plus d’iode ou un peu moins de brome. 

L’excès d’iode est indiqué par le manque de sen¬ 
sibilité, par des tons durs et des noirs cendrée, si l’on 
a poasse un peu à la boîte à mercure. Cela tient 
à ce principe bien comiu, que les blancs de l’épreuve 
sont le résultat de ratnalgame du mercure avec Tar- 
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gent, et que les noirs doiveiil être, au contraire, le 
résultat du miroitage*de rargent, tout à fait libre de 
mercure. 

Une image faible, solariséc, trop vite venue, est 
rindicc certain d’une couche d’iodure d’argent trop 
faible. Une épreuve bien venue est toujours le résul¬ 
tat d’une couche relativement épaisse. 

Si ri ni âge paraît terne ou voilée par une espèce de 
brouillard, c’est que la couclie sensible a vu le jour ; 
si faible que puisse être la lumière qui toml)C sur la 
plaque, celle meme d’une bougie, si elle n’est pas 
neutralisée par un verre jaune ou rouge, elle déter¬ 
mine sur l’image en voie de formation un léger 
voile, qui la ternit et la gâte. 

Le mercure chaulîé trop rapidement fait naître ce 

« 

que l’on appelle un coup de feu; ce coup de feu est 
visible sur les parties ombrées de l’image, qui se cou¬ 
vrent d’une couclic de mercure , sous laquelle dis- 

«■ ■# 

paraissent les détails. Si l’image, à sa sortie de la 
boîte à mercure, ([uoiqiie bien venue dans tout son 
cnscmlile, présente iin ton rose clair, c’est que le 
mercure n’a pas été cliauné assez longtemps, ou que 
la température n’en a pas été suffisamment élevée, 
ou enfin qu’il y en a trop dans la capsule. 

Si, après le fixage de l’épreuve, on y voit paraître 
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luic multitude (]c petits points noirs qui resseml)lcnt 
à de la cendre, c’est qu’en séchant l’épreuve, la 
flamme delà lampe a passé sur l’image, et y a dé- 
terminé la formation d’un sulfure d’argent. Cet effet 
SC produit suldout lorsqu’on n'a pas soin de puiser le 
chlorure d’or avec une pipette. 

Un lavage dans une solution aqueuse faible, de 
cyanure de potassium, est le plus sou vent un bon re¬ 
mède à ce manque de précaution. 

Les petites taches noires en moindre proportion 
sont ordinairement des taches de cuivre ; presque 
invisibles au début, ellesgrandisscntdc jour en jour, 
à mesure que le cuivre s’oxyde ; elles sont sans re¬ 
mède : c’est un défaut qui vient de la mauvaise 

qualité du doublé ou de Fusure considérable de la 

■ 

plaque. 


FIN DE LA DAGUERRÉÜTYPIE. 
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TABLEAU SYNOPTIQUE 

Des Substances chimiques employées dans le 

procédé de Daguerre. 




SUBSTANCES 

PURF.S. 


LEUR EMPLOI 

ET LEL'ttS PROPRIÉTÉS. 


PAGES 


CotOTl...... . 

Tripoli. 

Essence. 


) 


j Décaper la plaque 


J 




Rouge.. .. Polir la plaque 

Alcool.. P^ remplacer l’essence au besoin. 

Chîux hydratée j génératrice 

Brome .) Bromure de cliaux , substance 

Chaux hydratée ] accélératrice ... 

Mercure 


* * ■ • P 




i 4 P P 


Agent révélateur., , 


+ Il I * T ÿ 




« A n .V I 


I « + 


Chlorure d’or.. i n i» x i . 

Eau distillée.. . ilouWe d or et de soude, de 

lirpostiirde de M-p^e^.PournseretreliausseT 

* 1 • 1 fie lOll I f*nrplive flnfrnervmnTK. 

soude.. . 


79 


80 

79 
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I 
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97 
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QOJeis et ISutfst/tnces ÈtécesanircH à in 

nfMgwerféatypie t 


Plaques ; 

Boîtes à plaques ; - 

Planchette à bizcautei* les plaques ; 

Pince à coulisse ; 

Planchette à [>oliv ; 

Petit étau. 

Boite poudrière pour les tripolis et les rouges ; 

■ 

Coton cardé ; 

Bâton de cire à modeler ; 

•> 

Pinceau à épousseter les platpies ; 

Boîte à iode et iode ; 

Boîte à brome et chaux brômée ; 

Châssis dormant ; 

Chambre noire ; 

Pied porte*appareil ; 

Un appui-lète; 

Boîte à mercure et n.ercure ; 

Lampe à alcool j 
Petite bougie ; 

Cuvette piale ; 


t 


i 
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(jiivetio profonde ; 

Pied à vis calantes ; 
Eprouvette et son entonnoir ; 

Filtres ; 

Sel double d’or et de soude ; 
Forte lampe à alcool; 

Eau naturelle.; 




















Oü 


PHOTOGRAPHIE SUR PAPIER 


i 



I NTRODUCTIOPil 


Pendant que Niepee et Daguevre cherchaient en 
France, à fixer sur les métaux, les images fugitives 
de la chambre noire, M. Fox-Talbot avait découvert 
et réalisé, en Angleterre, un autre genre de photo¬ 
graphie dont rimpressionnahilité de Fiodure et du 
chlonu’e d’argent était le point de départ, mais qui 
s’exéculaitsur le papier et non sur des plaques mé¬ 
talliques. 

Surpris par la publication du procédé de Daguerre, 
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M. Ttilbot se hâta aussi de publier le sien diiris le 
Plnlosophii-ai Magctzinc, et, quoique la puljlicalion fie 
la daguerréotypieait (ievaiicé de quelques jours celle 
tie la photograpliic sur papier, il ii’en est pas moins 
vrai que le procédé de Talbol a été conçu à la 
même époque, expérimenté en môme temps, et que 
c’est à ce savant Anglais seul que reviennent le luC' 
rite et la gloire de l’avoir inventé. 

La publication du talbotype , provo([uéc avant 
terme, fut d’abord une œuvre incomplète; cl le pro¬ 
cédé, aussitôt abandonné que [iroduit, resta, durant 
quelques années, à rétat de germe en sommeil. 

Cependant une nouvelle série de reclicrches et de 
travaux soutenus ameuèroiit l'inventeur à de nou¬ 


veaux résultats plus précis, plus constants et plus re¬ 
marquables. Un doses élèves importa le procédé en 
France, et des expériences nouvelles, • faites avec 
persévénuice et hal)ileté, fii'ent bienlôt de la pholo- 
grapliie sur papier un procédé facile, simple, com¬ 


mode et plein d’avenir. 

Ce procé<lé ne servit pendant quelque temps qu’à 
la veproduclioii de la nature morte, car le portrait 
était au-dessus de ses moyens, lui effet, la lenteur 
avec laquelle se produisaient les images, et la tex¬ 
ture fibreuse du papier, ipii rendait impossibles cer- 










tailles tinessesde détail, i'ureid iongteiiips nii ulista- 
ele à ce genre de vcproiUiction. - 

Eu I8i9j seulement, parurent ]tour la première 
fois, sur les boulevarts de Paris, iiiielipies portraits 
sur papier importés d’Allemagne, mais retouchés, 
ternes, mous, sans fuicsse, sans effet, d’un aspect dé- 

t. 

sagréable. Il ne fallait rien moins ipie l’inconstance 
du public, et aussi, il faut le dire, l’incroyable lai¬ 
deur de certains portraits sur plaipié, pour détermi¬ 
ner une réaction en faveur de ces pauvres images 
lalbotypiques, dont la plus mauvaise lithographie 
saurait à peine donner une idée. 

Encouragés par ce premier début, les prétendus 
photographes ont, depuis, couvert les murs de la ca¬ 
pitale des beau\-arts des charges les plus grotes¬ 
ques, des enluminures les plus bon lionnes, si bien 
qu’ils en sont arrivés à faire proclamer Paris le ren¬ 
dez-vous des plus excentriques badigoomieurs, * 
Lapliotographie sur papier est basée sur la propriété 
bien connue i{ue possèdent certains sels de noircir à 
la lumière et de s’y décomposer d’autant plus vite 
que l’action de cette lumière est plus intense. Ce fait, 
point de départ de la talbotypie, nécessite deux opé¬ 
rations pour sou accomplissement : la première con¬ 
siste à produire dans la chambre uoii'C une image 











110 


TAIÏIOÏYPIK. 


Jnverse^ ou négative, suv un papier préparé à l’ioduro 
d’argent. Surcette image, les blancs sont représentés 
par des noirs, et les noirs par des blancs. Ajoutons 
à cela que, si l’épreuve est venue à point, les couleurs 
plus ou moins foncées des objets naturels y sont Ira- 
duites par des tons plus ou moins clairs, et se trou¬ 
vent dans des rappoi ts inverses fie tonalité avec les 
images naturelles. 

La deuxième opération a pour but d’obtenir, au 
moyen de cette image inverse^ une image dh ecte, 
c’est-à-dire sur laquelle les lumières correspondent 
aux lumières et les ombres aux ombres des objets 
représentés. Ces deux opérations, qui .paraissent an 
.premier abord, compliquer le procédé, lui donnent, 
au contraire, uii très grand avantage, celui de pou¬ 
voir, comme la litliograjdiie ou la gravure, donner 
indéfiniment des épreuves du même sujet, sans (pi’il 

soit nécessaire de le faire poser chaque fois de non- 

1^ ■ 

veau, 

Ij^épreuve négative, ou clicité, est la matrice destinée 
à fournir des milliers épreuves positives, et, quelle 
que puisse être sa fragilité, cette épreuve luttera d(‘ 
durée avec les planches gravées sur cuivre ou sur 
acier, avec les gravures sur bois, avec les dessins 
surjppierre, et, se fatigant tnoiiis vite, fournira au 
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tirage un plus grand nombre d’épreuves irréprocha¬ 
bles. 

Depuis son invention, ie procédé de M. Talbot a 
subi de grandes modirications, des améliorations fort 

sensibles, et nous pouvons prcscjuc dire qu’il est pai- 

« 

venu à son apogée de perfection. Il nous seniblc, 
en effet, hors de doute que plus le procédé sur collo- 

4 

dion sera connu et rendu facile (et nous ferons .tous 
nos efforts pour atteindre ce résultat), plus le pro¬ 
cédé sur papier, toujours difficile, toujours incons¬ 
tant, long dans ses manipulations et le plus souvent 
incomplet dans ses résultats, perdra de partisans, 
cl cédera la place à son heureux successeur. 



ôjà, depuis six ans, le.s opérateurs por¬ 
traitistes ont abandonné la talbotvpie pour n’em¬ 
ployer que le procédé sur collodion, ce qui pourrait 
nous dispenser de décrire ici le procédé sur papier 
pou rie portrait. Cependant, comme nous avons T in¬ 
tention de faire de ce livreim traité complet, et que, 
par conséquent, la talbotypiene saurait en être élimi¬ 
née, nous allons parler aussi d’un procédé que, peut- 
être, quelques opérateurs éloignés des centres d’ac¬ 
tivité intellectuelle pratiquent encore et voudraient 

h 

bien pouvoir perfectionner. 

Voici des manipulations faciles, simples, et qui, 
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pendant pins d’une aimée, nous ont donné de si beaux 

« 

portraits, (jiron s’obstinait souvent à les croire ro- 
toudiés, ce qui ne doit étonner personne, car on ii<‘ 
connaissait point alors le procédé sur collodioii, et 
l'on n’était guère accoutumé à la finesse, au velouté, 
à la rondeur que présentaient nos épreuves, et (pte 
tous les procédés lalbolypiqucs n’étaieut pas à même 
de douner 


« 




% 
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POUR PORTRAll S 


mmi OPÉRATOIRE 



Objets et snbstances nécessaires à cette 

opération. 


Papier Turner; 

Cuvette plate ; 
lodure de potassium ; 

Eau distillée ; 

% 

Azote cTargent ; 

Acide acétique cristallisable ; 

Glaces très propres ; 

Un pied à vis calantes ; 

Papier buvard ; 

Un entonnoir eu verre garni de son filtre. 

B. 
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CHAPITRE PREMIER 
PREMIÈRE OPÉRATION 

lodarailon du papier. 

?ku distilléi?. lOOgi'. 

Solution. ! 

( lodtirt? de pütassiuni. 4gr. 

Couvrez le fond trune cuvette de cette solution. 

_ ^ 

Faites une corne à la feuille de papier que vous au¬ 
rez choisie, Posez-la avec précaution sur le liquide , 
de manière à ce qu’il n’y ait pas de bulles d’air. 
Laissez de quatre à cinq minutes sur le bain j et, lors¬ 
que vous Ven aurez retirée, suspendez-la comme nous 
l’avons indiqué ailleurs. Quand elle sera sèche, vous 
pourrez la garder pendant un mois, en la tenant 
enfermée avec soin dans un carton ; elle peut même 
être conservée en bon état pendant un temps plus 







115 


TALUOTYPIK. 


€HAI> 1 TRK 



DEUXIÈME OPÉRATION 

^eiii^ibillsation <1n pnpier. 

100 
10 fîr, 

I S gr. 


Sfilutioi) 


1 


; K>m disfiiiée. 


( Azdtate d'argf'ii). 

Lui’Stftie Tazolalf sera dissous, ajoutez : 

Acide acétique cristallisa Idr 


Celte solution, à laquelle on a donné le nom d’acéfo- 
azotate d’argent, forme, avec Tiodure de potassium 
qui a été déposé sur la feuille de papier, une couche 


d’iodure d’argent extrêmement sensible à l’action de 
la lumière, et sur latiuelle les opérations successives 
auront pour but de produire et de développer une 
image. Afin d’obtenir toujours un iodure d’argent 
parfait, on ne doit pas se servir une seconde fois de 


racéto-nitrate d’argent qui vient d’être employé pour 
une première opération. En effet, pendant la forma¬ 
tion de l’iodnre d’argent, l’acide acétique du bain a 
agi sur Tiodure de potassium du papier, et a rendu 
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libre Tiode , qui s’est combiné avec Targent , 
tandis que la base se dissolvait dans le liqui 
On comprend dès lors que la constitution chi¬ 
mique de Tacéto-azotate d’argent a dii subir une 
modification assez sensible pour qu’à la troisième 
préparation faite avec le même bain, il ne soit plus 
permis d’obtenir une épreuve convenable. 

Placez sur le pied une glace très propre, et met- 
tez-la parfaitement de niveau ; couvrez-la d’une cou¬ 
che d’eau distillée de deux millimètres environ d’é¬ 
paisseur, Couchez sur cette eau une feuilleioduréc(l ), 
le côté préparé en dessus. En deux ou trois minutes, 
elle se sera aplatie. Renversez alors le liquide douce¬ 
ment et en retenant la feuille par un angle ; laissez 
tomber la dernière goutte. Â ce moment, la feuille 
doit adhérer à la glace. Remetlez-la sur le pied de ni' 
veau J puis, à Taide d’un tout petit entonnoir en 
verre muni de son filtre, versez sur un angle de la 

I 

feuille une quantité suffisante d’acéto-azotate d’ar¬ 
gent ; étendez-le également avec un morceau de i)a- 
pier fort propre, en entraînant le liquide siiperliciel 
sans toucher à la feuille. Promenez une lumière au- 


(1) Il est bon que la feuille soit exactement de la ni^me di¬ 
mension que la glace, 
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dessous, un peu loin du pied de niveau ; regardez le 
papier par transparence, à mesure que la combinaison 
s’effectue, et que riodured’argeiil'seforme,la feuille, 
d'opaque et rougeâtre qu’elle était d’abord, devient 
partout également diaphane j dans cet état, elle est 
prête pour être employée. Prenez la glace par un 
angle et renversez le liquide qui la recouvre (vous pou¬ 
vez le conserver pour en retirer l’argent) ; laisscz-la 
égoutter un instant, aidez-y même avec quelques 
bandes de papier buvard blanc (1), disposées d’avance 

a ■ 

à cet effet ; lorsque le liquide ne ruissellera plus sur 
la feuille, qui en sera cependant tout imbibée, vous 
pourrez procédera la production de l’image. 


(I)Ces bandes de papier doivent être posées sur les épais¬ 
seurs de la glace et dan? la partie déclive, afin d’absorber le 
liquide ruisselant. 
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CHAPlTHli: 111 


TROISIÈME OPÉRATION 


Imprestslon de la couche «eusible ciau» la 

eliaiiihre noire. 

(Voir <î6.) 

La couche ioflurée de ce papier est presque aussi 
sensible que celle de lu plaque. 

CHAPITRE IV 

I 

QUATRIÈME OPÉRATION 

B<'aii*e apparaître l’image iiégatlTC. Objets et 
siibstauees nécessaire» à cette opération. 


Un pied à A/is calantes ; 

Une pipette ; 

Un flacon cVacide gallique, solution saturée (1) ; 


(}) Cette solution düit être faite à l’avance; l’acide gallique se 


dissout lentement 
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Un llacon d’azotate d’argent , solution faible 
(4 pour 100). 

Au sortir de la chambre noire, remettez la glace 
qui porte la feuille impressionnée sur le pied de ni¬ 
veau ; puisez, avec la pipette, une quantité suffisante 
d’acide gallicpie, et coiivrez-en vite l’épreuve. (La 
pipette doit avoir un orifice inférieur assez large.) 
Si l’exposition dans la chambre noire a été suffisam¬ 
ment prolongée, l’image paraîtra à l’instant même, 
et on la verra se développer rapidement avec un ton 
général rougeâtre, qui ne tardera pas à donner un 
ensemble très harmonieux d’ombres, de deniMeintes 
et de parties lumineuses, sans oppositions heurtées, 
sans transitions trop brusques (1). Dans le cas con¬ 
traire, l’épreuve sortira mal; les blancs du modèle 
se traduiront bientôt par des noirs intenses, et les 
parties noires ne se manifesteront pas ; l’addition de 
quelques gouttes d’une solution argentifère ne ser¬ 
vira guère qu’à donner plus de force aux noirs, sans 
rien modifier du reste, et il faudra forcément aban- 

(l)Si l’épreuve était trop uniforme de ton, on pourrait lui 
donnerdurelief en remjjlaçant l'acide gaüique, quelque temps 
avant que l’image soit complétera eut développée, par un mé¬ 
lange à parties égales d'acide gallique et de solution d’azotate 
d'argent (4 pour 100), , 
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donner l’épreuve. Si, au contraire, l’image venait 
d’un ton gris et uniforme, le temps de la pose aurail 
été dépassé et, dans ce cas encore, il faudrait re¬ 
noncer à l’espoir de la compléter. Nous disons , au, 
chapitre CoUodion, à quoi l’on pouvait reconnaître 
un bon négatif; nous ne nous répéterons pas, les si¬ 
gnes pour le papier étant les mêmes que pour le col- 
lodion; nous ajouterons seulement que, dans les 
trois procédés, une épreuve qui se développe tout d’a¬ 
bord et avec un ton rougeâtre, doit être considérée 
comme parfaite, et ropératcur doit mettre tous ses 
soins à la mener à bonne fin. Pour s’assurer du point 
précis où il faut arrêter l’effet de l’agent réducteur, 
on emploie, comme pour l’albumine, une petite 
bougie, à l’aide de laquelle ou éclaire en dessous le 
cliché. 
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CHAPITRE V 

I- 

CINQUiÈWlE OPÉRATION 

Fixer réprcave ivc. Objets et subsiances 
necessaires à eette op43ration. 


Une cuvette pleine (Veau ; 

Une cuvette contenant une solution d’hyposulfite 
de soude à 15 pour 100. 

L’épreuve étant venue à point, incttez-la tremper 
pendant deuxminutes dans l’eau ordinaire; rincez- 
la et plongez-la complètement dans la solution d’hy- 
posulfite. On ne saurait préciser le temps nécessaire 
au fixage de l’épreuve ; on doit la regarder par trans¬ 
parence, et s’assurer si l’iodure d’argent libre, qui 
est d’une couleur jaune, a complètement disparu et 
laisse la pâte du papier pure et translucide. 

Lorsque l’épreuve est fixée, lavez-la à grande eau, 
et laisscz-la enfin se dégorger du bain fixateur par 
un séjour de deux ou trois heures dans feau, renou¬ 
velée de temps en temps. 


I 


m 
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Séchez l’épreuve tlans un cahier de papier bu¬ 
vard, ou en la suspendant par un de ses angles. 

Pour faire répreuve positive avec un négatif sur 
papier, le procédé est absolument le même que celui 
que nous indiquons au chapitre Procédé sur coUo- 
dion. 


4 
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CHAPITRE VI 

PREMIÈRE OPÉRATION 


tirage du papier. Objets et substances néee«« 

saires à cette opéraiien. 


Une bassine eu doublé d’argeiit, peu profonde ^ 
supportée par un pîcd à vis calantes; 

Cire blanche, dite cire vienje ; 

Une lampe à alcool ; 

Un cahier de papier ])uvard blanc (Jésus musique) ; 

Un fer à repasser. 

Promenez la lampe sous la bassine garnie de cire, 
afin de la faire fondre ; lorsqu’elle est fondue à l’é¬ 
paisseur d’environ 3 millimètres, posez sur ce liquide 
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une feuille de papier (1) de manière à ce qu’elle en 
soit couverte partout. Mettez cette feuille entre quel¬ 
ques feuilles de papier buvard, et passez dessus un 
fer modérément chaud, dans le but de faire pénétrer 
la cire. Changez la feuille de place, et recommencez 
l’opération jusqu’à ce que, bien pénétrée également 
de cire, elle n’en conserve plus que dans sa pâte. 
Dans cet état, le papier doit avoir acquis une grande 
translucidité et une certaine ténacité ; il peut être 
conservé ainsi pendant fort longtemps. 

On trouve dans le commerce du papier tout ciré, 
ce qui dispense ropérateur de se livrer à une opéra¬ 
tion longue et assez délicate. 


(t) Le papier anglais Turner nous parait être le jiliis propre 
à donner de beaux résultats. 
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CHAPITRE VU 


DEUXIÈME OPÉRATION 


Encollasse iodnré ponr le papier. Ofoicia et 
anbstances nécessaires à cette opération. 


Riz; 

Gélatine ; 

Un vase neuf, pouvant aller au feu ; 
Sucre de lait ; 
lodure de potassium. 



25 


Faites bouillir ce mélange dans un vase neuf et 


propre juscpi’à ce que le riz soit crevé et la gélatine 


fondue ; passez le tout à travers un linge lin, con- 

* 

servez celte solution, dans laquelle vous ferez dis¬ 
soudre Fiodure de potassium et le sucre de lait, dans 
les proportions suivantes : 

Eau de riz et gélatine. 1,000 gr. \ 


Sucre de lait. 


40 


Liqueur 

génératrioe. 


lodure de potassium. 


20 
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Loî*sqiie la dissolution sera complète, laites filtrer 
à travers un linge propre, et mettez dans un tlacon 
ce liquide ; il se conservera assez longtemps sans al¬ 
tération. 
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CHAPITRE Mil 

TROISIÈME OPÉRATION 

lodnrer le papier ciré. 

« 

« 

Mettez une grande quantité de liqueur généra¬ 
trice dans une cuvette plate en porcelaine, et plon¬ 
gez-y une à une autant de feuilles cirées qu’elle en 
pourra mouiller, en ayant grand soin d’éviter qu’il 
ne s’y trouve des bulles d’air. Il faut que le papier 
séjourne dans ce bain au moins une heure ; il est 
important que la cire soit, pour ainsi dire, désa¬ 
grégée, afin qu’elle permette au papier de se char¬ 
ger d’iodure. 

Enlevez proprement chaque feuille et piquez-la 
ainsi que nous l’indiquons ailleurs (papier positif). 
Appliquez un morceau de papier buvard à l’angle 
inférieur pour faciliter l’écoulement du liquide. 

Lorsque ce papier est sec, on doit le serrer avec 
précaution et éviter de le toucher autre part que 

par les angles. Il peut être conservé pendant plus 
d’un mois. 
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La liqueur génératrice ne doit servir qu’une lois ; 
011 pourrait cependant, faute de mieux, faire une 
seconde préparation de papier dans le inêine li¬ 
quide, mais les résultats, dans ce cas, ne seraient 
plus les mêmes. Il est facile de comprendre qu’a- 
près une première préparation, le liquide ne se 
trouve plus dans les mêmes conditions de force et 
de pureté. 
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CHAPITRE IX 


QUATRIÈME OPÉRATION 

Seusihilistcr la feuille lodnréc. Objets et subs¬ 
tances nécessaires à cette opération. 

Une pince eu ivoire ou en baleine ; 


Une cuvette pleine d’eau distillée ; 


Une cuvette contenant de l’acéto-nitrate d’argent 
sur une épaisseur de 1 à 2 centimètres. 



Bain d’acétü-azotate j Lorsque cette solution 
d'argent, 1 sera faite, ajoutez : 

F Acide acétique cristal- 
\ lisable. 


20 


Posez la feuille sur ce bain avec précaution, pour 
qu’il ne se forme pas de bulles d’air ; puis, lors¬ 
qu’elle sera bien aplatie, remuez un peu la cuvette, 
afin de l’immerger complètement. Laissez-la ainsi 
couverte de liquide pendant cinq à huit minutes; 


9 
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retirez-la avec des pinces et mettez-la dans le bain 
d’eau. 

Vous pouvez préparer ainsi quatre ou cinq feuilles 
et les déposer successivement dans le meme bain 
d’eau. Renouvelez alors celle eau deux fois, et 
prenant chaque feuille séparément, sôchez-la dans 
du papier buvard rcnciivelé, et mettez-la enfin dans 
un rallier de papier buvard neuf, où elle pourra at¬ 
tendre, dans une obscurité complète, le jour plus ou 
moins reculé de sa mise i?n œuvre (1). 

Il est bon, toutefois, de faire remarquer que plus 
il se sera écoulé de temps entre la sensibilisation du 
papier et l’exposilion dans la chambre noire, plus 
la feuille aura perdu de sa sensibilité. Après liuit 
jours, ce papier, qui d’ailleurs est fort peu sensible, 
ne pourra donner de bons résultats qu’à la condi¬ 
tion d’une exposition très longue dans la chambre 
noire. Il ne faudra pas moins de vingt-cinq à qua¬ 
rante minutes pour obtenir un paysage dans de 

bonnes conditions de lumière, et unç heure, ou 
. ^ 

même davantage, par un temps couvert. 

(t) Le meilleur des papiers buvards est le papier jésus mu¬ 
sique, C’est la plus pur et le plus propre à conserver immacu- 

« 

lée la couche (i'ioditre. 
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CHAPITRE X 

CINQUIÈME OPÉRATION 

Exposition dons la cliambre noire. 

(Voir page 89.) 


CHAPITftE Kl 

SIXIÈME OPÉRATION 

DeTeloppemeut de l'lnia8;c. 


L^acide galiique pur, tel que nous Tavons indiqué 
pour le papier humide^ n aurait pas le pouvoir de 
révéler l’image obtenue sur le papier ciré. Dans le 
premier cas, l’agent révélateur rencontrait sur sa 
route une assez grande quantité d’acéto-azolate d’ar¬ 
gent sur la couche iodurée, et la réduction métalli¬ 
que avait lieu instantanément- Dans le cas actuel, le 
papier étant complètement débarrassé, par un la¬ 
vage, de l’acéto-azotate d’argent, qui couvrait la 
feuille au sortir du bain, celui-ci ne saurait aider eu 
rien à l’agent révélateur, et rimage ne se complète- 
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rait jamais quand même il y aurait eu un comiiien- 
cement de réduction. Il est donc indispeiisable de 

•I- 

mêler à l’acide gallique quelques gouttes d’acéto- 
azotate d’argent; nous disons quelques goultes, car 
il faut agir avec prudence, et n’ajouter le sel d’ar¬ 
gent que peu à peu et à mesure que l'image se déve¬ 
loppe, 

■ 

On surveille le développement eu soulevant l’é¬ 
preuve de temps en temps, et en la regardant par 
transparence (1). 

Les règles à suivre sont, du reste, les mêmes que 
celles que nous donnons en traitant des négatifs 
sur collodion . 

En général, il faut employer plusieurs heures de 
patience et de soins à l’entier développement d’un 
négatif ciré, trop heureux si, après celle longue at¬ 
tente, la beauté de l’épreuve vient dédommager l’o¬ 
pérateur des ennuis qu’il a éprouvés. 

Lorsque le négatifestù poîntj mettez-le dans une 
cuvette avec très peu d’eau, et passez légèrement un 
pinceau propre sur la surface du papiei’, pour en en¬ 
lever les dépôts qui pourraient s’y être lorinés ; lavez 
à grande eau, et fixez. 

I- 

(1) Une cuvette en verre ou en porcelaine, couverte de 1 à 2 
eentimètres du liquide révélateur, est indispensable. 


» 
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CHAPITRE XÎI 

SEPTIÈME OPÉRATION 

Fixer l’citreuTe ucgative. 

l'’ Eau ordinaire oûO gr. 

Bain fixateur. ' 

( Hyposulfite de sonde 60 

Immergez le négatif dans ce bain, et laissez-l’y 
pendant quinze ou vingt minutes ; puis rincez à grande 
eau et faites dégorger l’épreuve pendant deux heures 
au moins, dans de l’eau pure que vous aurez soin de 
l’enouveler. 

Séchez entre deux feuilles de papier buvard. 

Pour redonner à l’épreuve la transparence qu’avait 
la feuille cirée avant d’être soumise aux différentes 
opérations que nous venons de décrire, il suffit de 
l’approcher d’un bon feu de braise ; le peu de cire 
qu’elle contient se fond et lui rend sa translucidité. 

Toutes les opérations dans lesquelles l’azotate d’ar¬ 
gent joue un rôle doivent être faites à la clarté d’une 
simple bougie. 


I 
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D’après ce que nous \enons de dire, il est facile de 

se convaincre rpie le procédé Uübotypifjuc n’est pas 

aussi difficile que la daguerréotypie ; et cependanl il 

arrt ve bien plus rarement d’obtenir une belle épreuve, 

d’après un négatif sur papier, que directement sur 
« 

une lame de plaqué d’argent. Les difficultés pro¬ 
viennent ici de la nature même de la matière em¬ 
ployée, du papier, presque toujours rempli d’impu- 
retés^ offrant une pâte peu homogène et d’un grain 
inégal, toutes choses qui, pour ne pas arrêter la mar¬ 
che des opérations, exigent une application, un tra¬ 
vail soutenu , intelligent et des soins que la daguer¬ 
réotypie ne demande pas. Du reste, ces difficultés ne 
doivent jamais décourager l’opérateur ; en luttant 
contre elles avec constance, il en aura raison pres¬ 
que toujours, car il ne faut point oublier que dtfficHe 
et impossibJe ne sont pas synonymes. 


FIN DE LA TALBOTYPIE. 
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TABLEAU SYNOPTIQUE 


Des Substances chimiques employées dans le 

procédé de ^Talbot, 





TAS^BOTTYPiE 


S|îBSTANt;Efi 

PCRES. 


LEUR EMPLOI 

* ET LEÜRS PROI’RIÉTÉS. 


Pupier ... \ 

lodure de potassium j 

Papier .. 

Cire. 

U iz, .... 

Gélatine. 

Eau distillée. 

lodure de potassium | 
Encollage.j 

Azotate d’argent,.. 

Eau distillée. 

Acide acétique .... 

Acide gallique et 
acéto-azotated’ar- 
gen t.. 

Hyposulfite desou- ) 
de.t 

Eau ordinaire ..,.. 


Papier iofluré pour por¬ 
traits . 


Papier ciré 


Encollage. 



Liqueur génératrice. 

Acéto-azotate d’argent... 
Bain sensibilisateur.I 




Agent continuateur 
Réducteur. 




Agent fixateur. 

Pour bain de lavage . 
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O^eta ei fiubaiattee» Ètéceaat^ire» à 9n 

Viiîhoiffpie : 

« 

Papier Turner ; 

Une cuvette plate ; 
lodure de potassium ; 

Eau distillée; 

Azotate d’argent ; 

Acide acétique crislallisable ; 

Glaces très propres ; 

Papier buvard ; 

Entonnoir en verre ; 

Filtres ; 

Un pied de niveau ; 

Une pipette ; 

Acide gallique ; 

Hyposulfite de soudé ; 

Une bassine en donblé d’argent ; 

Cire vierge ; 

Lampe à alcool ; 

Riz; 

Gélatine ; 

Sucre de lait ; 

Pince en ivoire. 















NIEPCO 
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I!\TR0DIC T ION 

Digne continuateur des essais et des expériences 
du grand Niepce, M. jNiepce de Saint-Victor, son 
neveu, a doté la photographie d’un procédé admi¬ 
rable et qui suffit à lui seul pour immortaliser le 
nom de son auteur. 

Frappé des pauvres résultats de la photographie 
sur papier et voulant remédier aux inconvénients 
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que présente la texture fibreuse et peu homogène 
de cette substance, M, Niepce de Saint-Victor eut 
l’idée de la remplacer par l’amidon d’abord, ensuite 
par ralbuminc. Nous ne suivrons pas M. Niepce de 
Saint-Victor dans les détails de ses publications, 
nous nous bornerons à constater ses droits au titre 
d’inventeur, droits (pii justifient le mot de Niepço- 
Djpie, donné par nous au procédé de pliolograpliio 
sur albumine. 
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La photographie sur verre albuminé a, de même 
que les autres genres de photographie, l’impres¬ 
sionnabilité de l’iodure d’argent pour point de 
départ. 

Introduire Tiodure de potassium dans la pâte du 
papier, ou l’introduire dans une couche d’albumine, 

r 

imprégner le papier d’une solution d’acéto-nitrate 
d’argent, ou plonger la glace albumino-iodurée dans 
le même bain, c’est toujours donner naissance à de 
i’iodure d’argent, c’est-à-dire à une couche impres¬ 
sionnable analogue à celle qui reçoit les images dans 
le procédé de Talbot. 

Ici encore nous n’aurions que l’embarras du 
choix si nous voulions indiquer les différentes mé¬ 
thodes pour albuminer, iodurer, sensibiliser les 
glaces ou y faire apparaitre l’image. 

Mais notre tâche, tout en devenant plus facile, ne 
serait guère profitable à nos lecteurs, Quoique nous 
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puiüsiûiis admirer quelques belles éjjreuves obtenues 
par tel ou tel procédé, nous ne voudrions cependant 
pas manquer à nos engagements, et nous sommes 
bien décidé à n’acce[jler et surtout à ne décrire que 
les procédés les plus simplifiés, les plus faciles, ceux 
qui doivent, par conséquent, conduire aux résultats 
les plus constants. 

Le procédé sur albumine est par lui-même le 
plus simple, le plus facile des procédés, et si la dif¬ 
ficulté d’obtenir une couclie d’une épaisseur égale 
et exempte de poussière n'était pas réputée si 
grande, si les operateurs avaient osé affronter har¬ 
diment le danger, pas de doute que cette branche de 
la photographie, un peu négligée jusqu’ici, ne fut 
déjà, depuis longtemps, aussi popularisée que le 
procédé de Daguerre. 

On s’est préoccupé beaucoup li‘op sans doute, de 
la manière d’albuminer la plaque, et, depuis l’a/ÔM- 
nifHCMse jusqu’à la modeste pipetfCj rien n’a manqué 
aux descriptions d’instruments à employer poui* la 
production d’une couche d’albumine propre et unt- 
forniémeiil répartie sur la glace. 

Quant à l’appareil indispensabte^ qui serait destiné 
à maintenir la glace dans une horizontalité parfaite 
et à l’abri de la poussière, pendant le temps uéces- 
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saire au séchage de l’albumiiiCj uous pensons que 
pas un seul parmi ceux que Ton a proposés n'arrive 
au but que rinventeiir voulait atteindre. 

Nous ne dirons rien du pied de niveau et du fa¬ 
meux carton mis par-dessus, deux petits meubles 
bien commodes, l’un pour tenir la glace horizontale, 
l’autre pour la mettre à l’abri de la poussière. 

Mais si l’opérateur a quelques douzaines de 
glaces à albuminer, où placerait-il tout ce maté¬ 
riel? Nous en demandons bien pardon à l’auteur 
de cette plaisanterie, mais ce procédé nous paraît 
ridicule. 


La boîte à rainures parallèles, portée sur trois 
vis calantes, est un progrès incontestable, quoique, 
en vérité, nous n'ayoïis jamais eu le bonheur de 
posséder de telles boîtes ayant plus de deux ou 
trois rainures parfaitement horizontales et paral- 
> entre c 


La. boîte à trois tiges à vis portant des boules 
taraudées peut répondre au but qu’oii se propose, 
mais c’est un appareil assez incommode, et qui de¬ 
mande à être mis de niveau, glace par glace, avant 
chaque opération d’albuminage, travail long, fasti¬ 
dieux et qui ne récompense pas toujours assez du 
mal que l’on se donne. 
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Il est donc certain que^ débutant dans de si niâu- 

f 

vaises conditions, Topérateur ida guère le droit d'es¬ 
pérer de bons résultats, puisque les autres opéra¬ 
tions pêcheront par la base, et, quelle que soit d’ail¬ 
leurs la bonté de Tépreuve, rimage sera incomplète, 
ou par défaut de propreté, ou par inégalité de la 
couche. 

L’on s’est évertué à la recherche de supports ho¬ 
rizontaux, et l’on n’a fait aucun cas d’une méthode 
très simple, celle qui consiste à mettre la glace sur 
un de ses angles et à laisser sécher ainsi ralbumine 
dans une situation verticale, en absorbant le surplus 
par des feuilles de papier buvard. 

Cette méthode, nous la devons à M. Huniljert de 
Molard, dont tout le monde connait le zèle infatiga¬ 
ble ; elle nous a constamment réussi, et nous croyons 
pouvoir affirmer qu elle deviendra bientôt générale. 
Un laboratoire qui possède , appliquées contre 
le mur, plusieurs boites fermant à bascule, dont la 
profondeur peut contenir trois ou quatre glaces re¬ 
posant sur un de leurs angles, permet à l’opérateur 
d’en préparer un grand nombre à la fois. Du reste, 
après quelques heures, on peut porter rapidement 
ralbumine à son dernier degré de dessiccation, en 
chauffant la glace modérément, devant un bon feu 
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tië braise. Il est facile alors de mettre les glaces 

« 

dans des boîtes à rainures ordinaires, en attendant 
ropération du bain sensibilisateur. 

Quant à ralbuminage, tout appareil employé pour 
le bien exécuter nous paraît une cause d’insuccès. 
En effet, l’albunune ne saurait être touchée impu¬ 
nément, même par du verre, à moins qu’on ne sup¬ 
posât'ce verre toujours parfaitement sec et pro¬ 
pre , ce qui nous semble assez difficile à ren¬ 
contrer. 

Notre opinion, basée sur une longue expérience , 
nous autorise à croire que le tube de gutta-percha 
creux, adapté à la glace en forme de manche per¬ 
pendiculaire, est un outil excellent et indispensable 
pour la soutenir horizontalement, et que le seul 
moyen propre et infaillible de produire une couche 
pure consiste à verser le liquide sur le milieu de la 
glace et à l’étendre par un mouvement très doux de 
la main, en terminant l’opéralion par un brusque 
renversement de la glace à l’effet d’en chasser les 
poussières qui seraient tombées dessus pendant l’o¬ 
pération. 

La sensibilisation de ralbumine n’offre aucune dif¬ 
ficulté, et, quel que soit le mode employé, l’opéra¬ 
tion sera parfaite, si toute la superficie de la couche 
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Se U*ouve être mouillée en même temps et si le lavage 
qui suit est fait avec propreté. Nous donnons la pré¬ 
férence pour cette opération à la cuve plate et à la 
manœuvre que nous décrivons (procédé collodion). 

Le développement de Limage peut et doit même 
être varié à l’infini. L’on a indiqué pour cela une 
foule de moyens qui réussissent également bien dans 
certaines conditions données. Il est donc indispensa¬ 
ble de les connaître, car, ici encore, on pourrait at¬ 
tribuer à l’inconstance du procédé ce qui ne serait 
que le résultat de Linexpérience de l’opérateur. Nous 
avons fait, pendant plus de six mois, des portraits 
sur albumine, et l’on nous croira sans doute quand 
nous dirons que nous ne prenions jamais plus d’une 
minute de pose, car il n’est pas facile de poser plus 
longtemps dans un pavillon fortement éclairé, et per¬ 
sonne n’ignore qu’il faut, pour réussir avec ce pro¬ 


cédé, avoir recours à une lumière assez intense. 

Notre méthode consistait à laisser agir la solution 
d’acide gallique pure d’autant plus longtemps sur 
l’albumine que la pose avait été plus courte. Aussi, 
pour une minute de pose en été, à l’ombre et dans 
une galerie vitrée, laissions-nous la glace albuminée 
sous l’action de l’acide gallique pendant quatre, ou 
cinq heures. 
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Après ce temps, une solution faible d’azotate d’ar¬ 
gent venait remplacer l’acide gallique, et l’image se 
développait à l’instant ; rarement, étions-nous obligé 
de substituer à la solution d’argent celle d’acide gal¬ 
lique, pour revenir encore à celle d’argent ; mais si 
le besoin s’en faisait sentir, nous n’hésitions pas à 
y avoir recours, bien persuadé qu’avec un peu de 
patience nous arriverions infailliblement à un résul¬ 
tat irréprochable. 

il est évident que, pour développer une image dont 
l’impression s’est faite à la lumière directe, il n’est 
pas besoin de toutes ces précautions; il suffit de lais¬ 
ser la couche impressionnée sous l’influence de l’a¬ 
cide gallique pendant quelques minutes, puis de rem¬ 
placer l’acide par un mélange d’acide gallique et 
d’une solution d’azotate d’argent, ou même par une 
solution faible et pure de ce dernier sel. 

Mais nous conseillons l’emploi de ces deux agents 
à rcxclusion de tous les autres, soit à l’état pur, 
soit mélangés. Nous n'avons jamais rien pu obtenir 
de parfait avec l’acétate de chaux, par exemple, que 
l’on avait tant prôné, et nous croyons que toute autre 
substance proposée, soit pour accélérer la venue de 
l’image, soit pour la renforcer, ne vaut pas l’a¬ 
cide gallique et l’azotate d’argent; nous enga— 
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-geons, par coiistiquent, tes opérateurs à s’en détier. 

Quant à la proporiion d’eau qu’il faut introduire 
dans ralhumiue, c’est une question d’opportunité. 
L’albumine est-elle destinée à produire un négatif? 
Un peu de consistance donnera à ce négatif, toutes 
choses égales d’ailleurs, plus de fermeté, plus de pro¬ 
fondeur et un modelé plus parfait. 

S’agil-il de reproduire, d’après un négatif, des po¬ 
sitifs stéréoscopiques , 25 pour 100 d’eau, 40 pour 
100 même, dans l’allHimine, lui donneront cette 
limpidité, cette ünesse, qui sont indispensables au 
succès de la reproduction, et avec lesquelles il n’y a 
que le procédé de Daguerre qui puisse rivaliser. 

Nous terminerons ce chapitre des Considérations 
générales en répétant ce que nous avons dit ailleurs : 
que ce procédé donne, certes, de beaux résultats, 
mais toujours en trop petit nombre pour qu’ils ne 
reviennent pas à un prix excessif ; qu’il n’est guère 
accessible aux hommes du monde qui veulent faire 
de la pholographie un délassement, et que, à moins 

V 

de s’y adonner complètement, on ne peut guère en 
retirer que des ennuis sans compensations. 
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CHAPITRE PREMIER 

« 

PREMIÈRE OPÉRATION 

« 

Obje(« «‘t Hubstaitees néceisisaireii) au décapajto 

<ie la g^lace. 

¥ 

Une planchette à polir (1); 

Un flacon de craie lévijSfée ; / 

Acide nitrique ; 

Eau ; 

1 » 

Gliifïons de toile ou de coton. 

Cette opération est la même que celle décrite au 

procédé sur collodion. 

■ 

. ‘ "< ■ 

^ r 

(1) Dont on peut se dispeuser, si Ton adopte notre polissage 
indiqué au procédé collodion. 
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CHAPITRE 11 

DEUXIÈME OPÉRATION 

Qlijeiit «le «mbütanceii nécessaire* à la prépara¬ 
tion de l’alliiimine. 


Une capsule profonde à bec ; 

Des œufs irais ; 

Eau distillée ; 
lodure de polassiuin ; 

Fourchette en argent pour préparer l’albumine. 
Cassez proprement les œufs, séparez les jaunes, 
ôtez le germe et recueillez les blancs dans une cap¬ 
sule profonde. Si vous avez le nioveti de peseï la 
glaire, pesez-la. Dans le cas contraire, comptez à 
peu près 30 grammes pour le poids de chaque blanc 

d’œuf. Supposons : 

Dix blancs d’œuf. 3^0 gr. 

lodure de potassium. 3 Si*. (/ï 

Eau distillée. jn"- 
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Battez le tout jusqu à ce que le mélange soit ré¬ 
duit en neige, se soutenant parfaitement et pouvant 
même .supporter un corps assez lourd. 

Mettez la capsule à l’abri de la poussière, laissez 
reposer pendant douze ou vingt heures, tiUrez le li¬ 
quide. 
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CHAPITRE 111 

k 

f 

TROISIÈME OPÉRATION 

Otijietii et siibstauccs nécessaire» à ralhitiuE- 

iiae;e de la glace* 


Boite à glaces ; 

Claces polies ; 

Pinceau à longs poils ; 

Tube en gutta-percha ; 

Boîtes destinées à recevoir les glaces albumi¬ 
nées. 


La veille-(lu jour consacré à ralbuininage, faites 
nettoyer le laboratoire cd arroser même le parquet 
de manière à ce qu’il y ait te moins de poussière 
possible. Entrez dans ce laboratoire avec précau¬ 
tion, fermez doucement la porte : eu un mol, pre¬ 
nez les soins les plus minutieux pour ne pas soulever 

*■ 

de poussière. 

Posez la glace sur im rallier de papier jiropre, sa 
tare inférieure en dessus. Cbaudcz un peu le tube 
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de guttu-percliu; appliquez-ie vers le inilieii de la 
glace; relevez-la. La gutta-percha aura adhéré, et 
la glace se trouvera fixée sur un manche. Jîaiule- 
nez-la dans la main, à la hauteur de la bouche à peu 
près et dans une situation horizontale. Prenez de 
l’autre main le flacon d’albumine et versez le li¬ 
quide par un filet continu sur le milieu de la glace, 
jusqu’à ce qifil y ail formé une large goutte étalée 
louchant avec ses contours le périmètre de la glace. 

Cessez alors de verser ; pendant ce temps, faites un 

* * 

petit mouvement de la main gauche pour attirer le 
liquide vers l’angle gauche, près du corps, puis re- 
poussez-le vers l’angle droit, puis enfin vers l’angle 
gauche opposé , et alors toutes les parties de la 
glace étant couvertes, renversez rapidement la 
glace, afin que le liquide s’y précipite et entraîne 
les poussières cpji seraient tombées pendant l’opéra¬ 
tion. Laissez égoutter la glace un instant ; déposez 
le tlucon, enlevez le manchon ; s’il est trop forte- 

I 

ment fixé, délachez-le un peu avec l’ongle, il cédera 
alors au moindre effort. Si vous vous servez d’une 
boîte horizontale, essuyez les bords do la glace, et 
placez-la dans la rainure. Si vous adoptez notre sys¬ 
tème, posez la glace avec un de ses angles sur un 
carré de papier buvard, à Tahri de'la'pou^ière. Si 
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vous voulez passer bient(M aux autres opérations, ou 

même si voulez qu’elles réussissent à coup sûr, coa- 

gulez ratbuinine devant un bon feu de braise. 

Quelques opérateurs ont soin de décanter le li- 

quide albumineux dans autant de petits flacons 
■ 

qu’ils ont de glaces à albuminer. Cette précaution 
est plus dispendieuse, mais elle contribue à la pro¬ 
preté . * 

D’autres décantent seulement l’albumine dans 
un vase, et l’y puisent avec une pipette qui sert 
à la répandre sur la glace inclinée à 70" à peu- 

I 

près. 

D’autres, enfin, opèrent comme nous l’avons in¬ 
diqué. Cette méthode nous a toujours fort bien 
réussi, ainsi qu’à tous ceux qui nous ont suivi dans 
cette voie. 

Dans tous les cas, la couche albumineuse doit 
être exemple de saletés, parfaitement uniforme cl 
très sèche ; dans cet état, la glace peut êlrc con¬ 
servée indéfiniment ou être employée de suite, après 
la coagulation de T albumine. 
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CHAPITRE lY 

QUATRIÈME OPÉRATION 

« 

Olijet» et siibatancet» iiéceütiAiees à la formntloii 

de 1» eouehe seusible. 


Une cuvette profonde, plus large de 0, 1 centimè¬ 
tre, et plus longue de 10 centimètres que la glace , 
destinée au bain sensibilisateur ; 

Une cuvette plate, un peu plus grande que la glace, 
contenant de Peau ordinaire ou mieux de Peau dis¬ 
tillée ; 

Un vase ou une fontaine contenant de Peau distillée ; 

Une boite appliquée contre le mur, garnie de pa¬ 
pier buvard, destinée à recevoir la glace sensibilisée à 
Pabri de toute lumière, si Pon doit opérer à sec. 


üau distillée. 400 gr. 

Nitrate d'argent. 32 gr. 

.\joutez alors : 

Acide acétique cristallisabie. 48 gr. 


j Laissez dissoudre. 
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Mettez clans la cuvette proloiicle une cjuaiiüté de ce 
l)ain suffisante pour couvrir la glace. 


Saisissez la cuvette avec la main gauche et incli- 


nez4a un peu de niahière à rejeter le liquide du côté 


■ 

opposé. 

Prenez la glace avec la main droite, l’albumine en 
dessus; appuyez le petit côté de la glace vers la par¬ 
tie haute de la cuvette, et accompagnez la glace jus¬ 
qu’au fond sans qu’elle touche le liquide ; à ce mo¬ 
ment, abaissez vivement la main qui lient la cuvette 
et inondez la glace crun seul coup. I.aissez-la pen- 
■ dant deux minutes environ, elle doit avoir alors un 


aspect opalin excessivement léger, d’une tciiuité el 
d’une transparence extrêmes ; relevez la glace avec le 


crochet d’argcnl cl mettez-la immédiatement dans le 
bain d’eau préparé à cet effet. Agitez la cuvette un 
instant, et renouvelez l’eau ; mettez la glace sur les 
trois doigts de la main gauche, et rincez-la avec soin 
eu vous servant d’eau distillée. 


Posez-la dans la boite sur im de ses angles Cfi la 
mettant sur le papier fmvard, ou bien mellcz-la dans 
le châssis et produisez l’image. 

L’acéto-iiitrale d’argent s’cTiipare bientôt d’un dc- 
pôl albumineux et passe à la couleur jaune, puis 
fauve foncée après quelques jours dq service. Quel- 
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ques opérateurs ont constaté que dans cet état il était 
plus sensible; d’autres ont cru remarquer le con¬ 
traire : tous ont proposé de le débitfrasser de ce dé¬ 
pôt ou de celte teinte qui raltère. 

M. I .egray a intliqué le noir animal comme agent 
décolorateur; M. Bayard ou plutôt M. Robert a re¬ 
commandé le kaolin. En présence de ces noms, nous 
nous demandons s’il nous est permis de discuter les 
moyens proposés et si nous ne devons pas plutôt sui¬ 
vre, les yeux fermés, renseignement des*niaîlres. 
Qu’on nous permette cependant une simple-obser¬ 
vation. Ce dépôt albumineux n’est pas un mélange 
intime, mais une matière en suspension dans le li¬ 
quide ; il n’ést donc pas besoin de purifier, mais seu¬ 
lement de claritier la solution. Du grès pilé, parfai¬ 
tement lavé, mis dans un filtre à déplacement, nous 
(laraît le meilleur et le plus simple moyen pour opé¬ 
rer la clarification du liquide : c’est celui que nous* 
avons constamment employé et qui nous a toujours 
réussi (î). 

(1) Jusffu’ici , on ii'a fait aucune tentative pour arriver an 

- y 

même résultat par un agent chimique. Nous devons c\ M. Sté- 
« 

phane fleoffray une note intéressante inédite ef que nos albu- 
mineurs nous sauront gré de publier. 

.4 Monsieur Belloc, « Les photographes praticifns qui opè- 
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rent sur glaces albuminées et sur papier se préoccupent depuis 
longtemps de la coloration des bains d'argent après un usage 
de quelques jours. 

» Cette coloration est due à l’influence des matières organi¬ 
ques, dû substances le plus souvent albumineuses. Ce soufre, 
qu’on a d’abord accusé, est rarement la cause de cet incon¬ 
vénient, car le phénomène se produit après l’immersion de 

m 

j)apier ne contenant pas la moindre trace de ce métalloïde. 

» Les matières qui colorent le bain d’argent sont et en dis¬ 
solution co)nplète et en suspension, à ces deux états le plus 
souvent. On a conseillé différents movens pour s’eu débarras¬ 
ser, mais tîes moyens agissent tous mécaniquement, par con- 
séqueiit d’une manière insullisante. Ils procèdent tous par fil¬ 
tration ; si donc les matières capables de colorer le bain y 
sont à l’état de dissolution parfaite, elles s’y retrouveront après 
le filtrage. On a bien essayé de rendre efïicace cette filtration 
en coagulant au préalable, sous l’action du soleil, les substances 
i extraire, mais alors quel dommage pour le bain d’argent I 
Le soleil, en même temps, réduit le nitrate d’argent, et de 
l’oxyde d’argent reste en quantité plus ou moins considérable 
sur le filtre, mêlé aux résidus et aux poudres filtrantes. 

)) Je ne dis rien des inconvénients de l’emploi des poudres 
de noir animal, de kaolin, etc. 

w C’est }>ourquoi je vous propose d’essayer un moyen chi¬ 
mique très simple et qui m’a toujours donné réussite complète. 

PI Versez vos bains colorés dans un raatras, et ajoute/ quel¬ 
ques grains de zinc pur j chauffez légèrement et laissez refroi¬ 
dir. En quelques minutes, toutes les matières organiques se¬ 
ront en suspension, puis se précipiteront; vous décanterez, x’ous 
filtrerez sur du papier pour plus de précaution, et votre bain, 
sans le moindre appauvrissement, sera complètement rétabli. 
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» Votre bail] d’argent purifié aura pour les glaces albumi¬ 
nées une qualité nouvelle, il coagulera beaucoup mieux la cou¬ 
che , si le zinc a pu s'introduire dans sa constitution à l’état 
de nitrite de zinc. Dans ce dernier cas encore, ii aura l’avan¬ 
tage de rendre les papiers plus sensibles. 

» Ai-je besoin d’ajouter sur quel principe repose ce procédé? 


» StéPHANE GEOFFRAY. » 
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CHAPITRE V 


CINQUIÈME OPÉRATION 


Objctc: et «sabstnaieem ai 

é- 

tîoik «IniiK la ciinnsEare naii'e. 


( Voir pajïe fiG. ) 


Xous avons peu de chose à ajouter au chapitre des 
( ' onsidér at i ons général es. 

On vient de voir que la durée de l’application de 
l’acide gallique devait être en raison inverse de la 
durée delà pose ; ajoutons que plus longtemps l’acide 
gallique agit et plus on a de chances de succès; — 
du reste, si l’on a le moyen de prolonger la pose 
sans inconvénient, nous conseillerons une pose rela¬ 
tivement longue, bien persuadé que Téprenve y ga¬ 
gnera en‘ limpidité, en profondeur, en beauté, en 
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hainnonie. lerminons en prévenant Topérateur que, 
de toutes les couches sensibles, celle de l’albumine 


est la plus lente à s’impressionner, et que, pour la re¬ 
production du paysage, il faut en moyenne de quinze 
à vingt minutes. ■ 
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CHAPITRE VI 

SIXIÈME OPÉRATION 

Objets et substances uécessnires pour il4^ve- 

lopper Piiiiagc. 


Un pied de niveau ; 

Eau saturée diacide gallifjue (cette solution doit 
être faite quelques jours d’avance) ; 

Bain d’azotate d’argent, 4 pour 100. 

En sortant la glace du châssis, rincez-la à l’eau 
distillée et couvrez-la le plus rapidement possible 
d’acide galliquc. Laissez agir celte solution pendant 
dix minutes au moins, si la glace a été exposée long¬ 
temps au rayonnement lumineux dans la chambre 
obscure. Remplacez ensuite cette solution par un 
mélange à parties égales d’acide gallique et de bain 
d’argent. L’image ne tarde pas à se montrer, et de¬ 
vient de plus en plus nette ; passez une feuille de 
papier blanc sous la glace ; éclairez-la par-dessous 
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aussi, et regardez attentivement ; si Timage se déve¬ 
loppe vite, c’est qu’elle a été assez impressionnée ; 
elle aura bientôt acquis toute la vigueur désirable ; 
si, au contraire, elle est trop lente à se compléter, 
mais que, d’ailleurs, elle soit d’un ton harmonieux, 
activez la venue eu remplaçant le gallo-azotate d’ar¬ 
gent par la solution d’azotate d’argent pur. 

Mais si l’image reste longtemps faible, sans varia¬ 
tion, ou avec trop d’opposition dans les tons rela¬ 
tifs, c’est que la couche n’a pas été assez impres¬ 
sionnée : alors, et si vous voulez sauver l’épreuve, 
au lieu de remplacer le mélange d’acide gallique et 
d’azotate d’argent par la solution d’azotate, jetez, 
au contraire, le tout et rincez la glace, rep)acez-la 
alors sous une solution d’acide gallique cl laissez-la 
ainsi quelques heures. Après cela, recommencez les 
opérations que nous venons de décrire, et l’image 
se développera très pure et très limpide. 
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CHAPITRE VU 

SEPTIÈME OPÉRATION 

Objets et substances nécessaires panr finLer 

l’image. 


Une cuvette ; 

Solution d'iiyposulfite de soude à 15 pour 100. 

Lorsque l’épreuve est entièrement développée, 
lavez-la et plongez-la dans la solution d’hyposulfiie 
de soude, tenez la cuvette dans la main et agitcz-la : 
quelques minutes suffisent au désiodagc. 

Lavez dans une autre cuvette pendant quelques 
instants, rincez avec soin, afin de débarrasser la sur¬ 
face albumineuse des restes (le l’IiyposulfiLe qui 
pourraient y cristalliser. Faites sécher en a[q)uyant 
la glace sur un de ses angles et sur du [lapier bu¬ 
vard . 

Pour le positif, d’après un cliché albuminé, voir 
le procédé collodion. 


FIN DE LA NIEPÇOTYPIE. 
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TABLEAU SYNOPTIQUE 

D6S Substances chimiques employées dans le 
procédé de Nie pce de Saint-Victor, 


ÜVEEPÇOTYPIE 



SUitSTANCES 

l’UllES. 


LEUR EMPLOI 

ET LEURS PROPRIÉTÉS. 


PA.GES 




jilancs d’œufs. \ . , 

Eau distillée.( Albumine loduree, subs- 

lodure de potassium ) génératrice. 


Azotate d’argent... 

Eau distillée. 

Acide acétique.... 


Acéto - azotate d’argent j 
bain seusibiiisateur,.. 


Acide gallique. Agent continuateur. 

Acéto-azûtate dar-'» 

gent, solution faible) Agent réducteur. 

Hyposulfite de soude Agent fixateur ... 
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Eau ordinaire. F.avages, bains. 
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153 
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WfJeiB et ^%a»BtaneeH nécessaire» à 

îViepçofift^ie t 


Planchette à polir ; 

Craie sévigée ; 

Acide nitrique; 

Eau distillée ; 

Chiffons ; 

Capsule profonde à bec ; 

OEiifs frais; 
lodure de potassium ; 

Fourchette en argent ; 

Boîte à glaces ; 

Pinceau à longs poils ; 

Tube en gutta-pcrclia ; 

Une cuvette profonde pour le bain d’argent 

t 

Une cuvette plate ; 

Un pied à vis calantes ; 

Acide gallique (solution saturée) ; 

Une cuvette ; 

HyposuHile de soude. 




TRAITÉ 



isuK coLLOuion; 




INTRODUCTIOPI 

Quelque légitimes que soient les prétentions de 
M. Legray à la découverte de l’emploi du collodion 
en photographie, quelque mieux, fondées que puis¬ 
sent être celles de M. Bingham, nous n’en sommes 
pas moins autorisé à donner le nom iVarchérotypie à 
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l’ensemble des opéi’ations qui constituent ce procédé 
photographique. Archer (1) a doté la photographie 
d’une méthode remarquable, qui, par la beauté et la 
constance des rcsuUats, la facilité et la rapidité des 
opérations, tend de jour en jour à se substituer aux 
anciens procédés. 


Douceur, finesse, facilité et rapidité d’exécution, 
rien ne manque au procédé d’Archer, pas même la 
possibilité d’ctre employé à Vétat sec, ou d’être con¬ 


servé humide, avec tous ses avantages. 

ï.e procédé Taupenot était déjà un progrès sur 
les précédents ; mais celui d’Archer, traité comme 


l’albumine et employé sec, est tout à fait sans ri 
val (2). 


(l) Frédéric-Scott Archer est mort ù Londres en mai 18o7 ; 
le véritable architecte de toutes Us fortunes princières, ac¬ 
quises pal la mise en pratique de son procédé, est mort dans 
lin état voisin de l’indigence. 

(2) Nous avons constaté (page tü8 des Quatre liranches de 
la Photographie) que, en lSi)2, c’est-à-dire dés le début du 
procédé, nous avons essayé de traiter la glace collodionnée 
comme la glace albuminée, de la soumettre aux mômes la¬ 
vages que l’albumine, espérant obtenir au moins les mômes 
résultats. Les résultats furent, en effet, ceux que donne l’albu¬ 
mine ; seulement, Pimage étant parfaitement développée. Je 
rollodion se détacha de la glace en fragments de feuilles noires 
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Les expériences récentes d’un grand nombre d’o¬ 
pérateurs, mis sur la voie par les lignes que nous 
écrivions en 1853, prouvent que le procédé était 
bon ; nous avons repris ces mêmes expériences, et 
nous pouvons affirmer que de tous les procédés c’est 
assurément le meilleur, celui qui sera infaillible¬ 
ment préféré et mis le plus constamment en prati¬ 
que, parce qu’il est à la fois le plus simple et le 
plus sûr. 

Le collodion humide est-il aussi sensible qu’on Ta 
prétendu, et l’opération peut-elle réellement être 
instantanée? Oui, sans doute, il ne pourrait en être 
autrement (1), surtout lorsqu’il s’agit de reproduire 


semblables à dn papier brûlé; cette unique expérience, nous 
ne la recommençâmes pas, persuadé que ce soulèvement de 
la couche tenait au procédé lui-même, et non pas à la qualité 
du coton soluble. Cependant, comme là seulement était la 
vraie cause, si, à cette époque, nous eussions possédé l’expé¬ 
rience que depuis nous avons acquise, nous sommes persuadé 
que le problème du collodion sec eût été résolu presque en 
même temps que la découverte du procédé. 

(t) Depuis quelques mois, nous avons découvert une for¬ 
mule qui nous donne une sûreté constante et une rapidité 
extrême dans notre pratique. Si la difficulté de préparer le 
collodion d’après cette formule n’était pas si grande, nous 
l’aurions fait connaître à nos lecteurs; mais nous croyons 
leur rendre un plus grand service en tenant ce collodion, 
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à de grandes distances. Les nuages, la mer, les vais¬ 
seaux, clc., doivent être reproduits instantanément, 
et même avec le ménisque diapliraginé ; autrement, 
le ciel serait sans nuages, la mer sans vagues ni 
perspective, et Tune et Tautre seraient confondues. 
Mais toutes ces reproductions instantanées de la na¬ 
ture animée, ou des éléments en mouvement, ne 
sont encore qu’un jeu, même pour un élève peu 
avancé'dans l’art de la photographie ; c’est lorsqu’il 
s’agit de faire le portrait ou le modèle vivant que les 
difficultés surgissent en foule. Le collodion n’est 
plus aussi sensible, car la lumière n’est plus la 
même. La glace doit être d’une pureté parfaite ; le 
moindre atome de poussière est une tache à l’œil; la 
moindre strie ou rayure de la glace, une balafre à 
la joue ou au nez du modèle ; la moindre négli¬ 
gence dans le développement de l’image la fait trop 
dure ou trop molle, ou trop faillie ou trop vigou¬ 
reuse. Tantôt le modèlé a bougé, tantôt il est mal 
éclairé, ou il a une physionomie détestable ; bref, le 
portrait est bonrsoufle ; il est défiguré ; il ne ves- 


’uue de ses 
l’action du 


ainsi préparé, à leur disposition, d’autant plus 
admirables propriétés est d'élre Inaltérable à 
temps et de pouvoir se transporter sans rien perdre rie 
valeur. 
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seiu!>le pas, etc. La reproduction de la nature morte 
est toujours belle. Qu’importe que le terrain de 
votre reproduction soit sillonné d'une longue tache, 
que la glace, mal polie, soit couverte de coups de 
balai, que la couche de collodion soit rocailleuse^ 
ridée, moutonnée! l’arbre, le terrain, rensemble en 
sera-t-il moins harmonieux ? Cette tache sur le mo¬ 
nument, sur l’écorce, dans le feuillé, sur le terrain, 
apparaît comme une ombre au tablea\i, qui aug¬ 
mente son lustre et ajoute à son originalité. Aussi, 
comlden d’opérateurs, qui ont acquis une réputa¬ 
tion avec leurs paysages, ont échoué dans le genre- 
portrait ! 

Il eût été désirable que les jurys qui ont composé 
les ditTérentes commissions d’E\position,se préoccu¬ 
pant davantage des difficultés des opérations, eus¬ 
sent eu l’idée rationnelle de les classer par catégo- 
l'ies. 11 est temps encore de le faire. Nous voudrions 
que les Sociétés photographiques prissent l’initiative 
de distinguer et de classer les produits, et que l’on 
pût établir, au siège même de ces Sociétés, des salles 
distinctes à la photographie de genre, au paysage, 
au portrait, etc. Ce serait peut-être le seul moyen 
de juger équitablement et de rendre à chacun la 
justice qui lui est due. Nous voudrions surtout 










t 




J 70 


PLIÜTOGRAPIIIK SUR COLLODION 


qu’on mît la retouche à part, si tant est qu’on 
dût la recevoir j qu’on expérimetilàt avec le plus 
gn md soin les produits avant de les classer^ car 
beaucoup passent à la photographie pure qui sont 
bien positivement retouchés. Mais un tel désir est, 
sans doute, une utopie. La camaraderie, l’engoue¬ 
ment, le savoir-faire, sont autant de pierres d’achop¬ 


pement aux meilleures réformes, et nous n’espérons 
pas les voir prochainement s’accomplir. Aussi di¬ 
rons-nous à ceux de nos lecteurs qui veulent surtout 
tirer profit de l’art photographique, de ne |ias nous 
imitci', nous qui avons toujours prêché d’exempte 
contre la retouche. La photographie pure est un 
peu comme la vertu et la vérité, qui ont toujours 
plus ou moins besoin d’être adoucies ou parées. Em¬ 
bellissez aussi un peu votre photographie ; qu’une 
main exercée, sinon habile, complète le dessin de la 

lumière, et vous plairez au public ; bien mieux, vous 

*1 

plairez au jury de l’Exposition, et vous aurez les 
plus grandes chances d’être couronné. Les diverses 
Expositions qui viennent d’avoir lieu nous autori¬ 
sent à parler ainsi, et nul de nous n’ignore ce qui 
s’est passé à ce sujet. 

Si vous vous adonnez au portrait, faites-lc de pe¬ 
tite dimension. Tout portrait dont la tèle dépasse la 
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graucleiir de 0,4 cent, de diamètre est fatalement la 
charge de l’original, quelle que soit, du reste, la 
grandeur de robjectif qui l’aura dessiné. Plus le 
portrait sera petit, plus il sera harmonieux, beau et 
ressemblant. Il a bien été question depuis quelque 
temps d’objectifs monstrueux, non moins qu’admi¬ 
rables, faits en vue de la reproduction de grandeur 
naturelle J mais, pour celui qui raisonne un peu, 
toutes ces hyperboles mensongères ne doivent pas 
sortir du domaine de la réclame impudente des 
charlatans. Que dites-vous d’un objectif de 10 pou¬ 
ces (ancien parler) qui coûterait 10,000 fr. et qui 
aurait 1 mètre 50 cent, de foyer? On sait que la 
longueur de la pose est en raison directe de la lon¬ 
gueur focale, qu’il est déjà difficile d’opérer avec un 
5 pouces de 0,90 de foyer; qu’il ne faut pas moins 
de trois à quatre minutes pour obtenir un portrait 
fort médiocre, sinon très déformé, même avec une 
bonne lumière, quand l’épreuve à obtenir est de la 
grandeur voulue. 

Or, établissons cette proportion ; 

90 ; 4 : : 150 : ic 

et nous pourrons nous convaincre que, pour une 
grandeur 3/4 nature, il ne faudrait pas moins de 
fi’ fi” dans une bonne lumière, et 15’ au moins pour 
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une tète de grandeur naturelle. — Ces essais ont 
été tentés, et l’on a, jusqu’à un certain point, 
réussi, encore a-t-il follu avoir recours à de vrais 


modèles. Peu de personnes sont, en immobilité, de 

la force d’une statue. Dans tous les cas, ces por- 
■ 

traits ne sont que la charge du modèle, et, si la re¬ 
touche ne venait en aide à la photographie, il serait 
à peu près impossible de reconnaître l’original. — 
Ce moyen n’a donc réellement aucune valeur pra¬ 
tique . 

Le meilleur procédé, à notre avis, est de grandir 
par les moyens ordinaires, que nous ne décrirons 
plus bas qu’afm de ne laisser aiicime lacune dans 
notre traité. 
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LES OBJECTIFS 


Un foyer optique et du foyer cliimlque 


CHAPITRE PREMIER 


Tout appareil photographique se compose de deux 
parties distinctes, quoique en réalité inséparables : 
Pobjectif et la chambre noire. Nous avons insisté sur 
l’importance qu’on doit attacher à la partie mécani¬ 
que de ces appareils ; revenons encore sur le choix 
d’un objectif, choix toujours fort difficile à faire et 
qui demande une grande expérience, 

« 

Un objectif parfait, voilà, h notre avis, le véritable 
desideratum de la photographie. 

Depuis l’époque où Daguerre publia sa décou¬ 
verte, la mécanique et T optique ont subi de nom¬ 
breuses modifications et réalisé de grands progrès. 
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Le génie inventeur des Niepce et des Daguerre a 
laissé tomber un germe sur un sol fertile, et ce germrC 
fécondé par rindustrie a donné d’admirables fruits. 

L’optique n’est pas restée en arrière, elle a fait un 
pas immense dans la voie de l’application; aussi, 
quoique nous ne puissions guère exiger d’un art 
encore tout nouveau le degré de perfection auquel 
de longues années d’expérience et d’étude pourront 
à peine lui permettre d’arriver, nous voulons ce¬ 
pendant que l’on soit aussi sévère que possible dans 
le choix d’un objectif. 

Il est extrêmement rare de trouver un objectif 
dont Vachromaiisaiîon (1) soit tellement parfaite que 
ses deux foyers, optique ei chimique^ n’en fassent 
qu’un seul, dont les courbures bien calculées, ne pro¬ 
duisent aucune déformation, dont la longueur focale 
soit telle, qu’il n’en résulte un champ ni trop vaste, 


(1) L’achromatisation est nue correction que l’on fait subir 
aux instruments d’opliqu^, et grâce à laquelle on détruit les 
effets de la dispersion de la lumière. 

La dispersion des rayons lumineux fait qu’au foyer d’une 
lentille l’image d’un point éclairant, d’une étoile par exemple, 
n’est pas un point blanc et nettoineiit tranché, mais bien un 
petit cercle irisé qui représente mai le point auquel il doit sa 
formation. Par l’achromatisme on efface le cercle coloré et on 
rétablit la correspondance parfaite entre l’objet et son image. 
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ni trop restreint ; en un mot, il est fort difficile de 
rencontrer un objectif parfait. 

Mais le défaut capital d’un objectif ne consiste pas 
dans la non-coïncidence du foyer optique avec le 
foyer chimique, car, une fois la distance des deux 
foyers élablie, si Tinstrument fonctionne sans inen 
laisser à désirer du côté de la netteté et de la préci- 

9 

sion, l’opérateur peut le considérer comme bon, et 
doit le conserver avec soin. 

Le défaut principal d’un objectif, véritable vice 
rédhibitoire, consiste dans la déformation partielle ou 
totale de l’image, qui provient, soit de la disposition 
‘ particulière de la lentille, soit de la matière em- 
’ée à sa confection, soit des courbures qu’on lui 
a données, et qui ne laissent de netteté qu’à un tout 
petit espace de l’image reproduite, tandis que les au¬ 
tres parties demeurent confuses et difformes. Ainsi, 
il n’est par rare de trouver des objectifs à portrait 
qui donnent l’image de Tceil très nette, pendant que 
la moustache, par exemple, à peine indiquée, reste 
à l’état d’ébauche, et que les parties encore plus éloi¬ 
gnées du foyer sont déformées et d’un vague déses¬ 
pérant. 

11 n’est, toutefois, pas impossible de construire 
des lentilles achromatiques ou des systèmes doubles 
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de lentilles achromatiques tels, que les deux foyers 
y coïncident, et quelques opticiens ont souvent résolu 
ce problème. 

Toutefois, nous ne croyons pas que la solution ail 
été encore entièrement formulée et traduite en rè¬ 
gles invariables, et, quelle que soit notre confiance 
dans une maison recommandée, nous ne saurions 
accepter un objectif sans l’essayer préalablement avec 
soin, afin de déterminer rabscncc de foyer double, 
ou le repère à adopter, si le double foyer existe, 
pour reconnaître la bonne ou mauvaise qualité des 
lentilles, etc., etc. (t). 

Déjà, depuis longtemps, les objectifs ù système de 
lentilles doubles étaient entre les mains des opéra¬ 
teurs, et personne ne s’était encore aperçu que le 
plus grand nombre de ces objectifs était entaché du 
défaut assez grave de la non-coïncidence du foyer 
optique avec le foyer chimifpie. 

Ce fut M. Claudel qui découvrît ce défaut. Le 20 
mai 1844, cet habile expérimeninteur commiiniqua 

(J) Tous les objectifs (jue nous expédions ont été essayés avec 
soin , et portent notre nom, quel qu’en soit le fabricant, (Test 
la garantie de l’acquéreur, qui a pleiuemenl le droit de nous 
retourner les pr(tduils qui ne seraieiil pas parfailetnent irré- 
prochables. 
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à l’Académie des sciences les résultats des recher¬ 
ches auxquelles il s’était livré dans le but d’affran¬ 
chir la photographie des causes d’insuccès venant du 
défaut d’achromatisation dcs ientilles* 

Aujourd’hui, grâce à cet infatigable chercheur, 
personne n’ignore que, le plus souvent, le fo’yer 
d’action photogénique no coïncide pas avec le foyer 
visuel, formé par les rayons lumineux ; 


Que la différence de ces deux fovers varie suivant 

U 

rachromatisation des lentilles et suivant leur pou¬ 
voir dispersif j 

Que, dans presque tous les objectifs achromati¬ 
ques, le foyer chimique est plus long que le foyer 
optique (t) ; 

Que la distance entre ces deux foyers varie avec 
la distance de l’objectif au modèle. 

11 est très facile de déterminer la différence qui 


(1) C’est le défaut capital des objectifs allemands; ajoutez à 
cela qu’ils sont à très court foyer, que leur prix est excessif, 
et vous comprendrez combien il est naturel que les opérateurs 
préfèrent les objectifs français qui réunissent tant de qualités 
diverses : étendue imiuense du cliump, uniformité de lumière 
et d’éclairemcnt, netteté égale au centre et sur les bords, uuité 
de plan, etc. 


12 
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existe entre les deux fovers, et .M. Claudet a inventé 

b 

à cet effel im pcUt-appareil qui remplit assez bien 
son but. Nous croyons cependant, diaprés ce que 
nous avons dit plus haut, que le meilleur moyen de 
reconnaître les dilîéi'enccs de fovcr consiste à essaver 

4i ti 

robjectif en faisant un portrait. En effet, le petit ap¬ 
pareil (écran-éveiilail) de M. Claudet est trop petit et 
ne donne jamais le degré de profomieur qu’on cher¬ 
che dans un bon objectif j car, à supposer même que 
les deux foyers coïncidassent, on ne saurait dire pour 
cela a priori qiie rinstrument est bon, puisqu’il pour¬ 
rait ne donner de parfaitement net qit un petit espace 
de quelques centimètres carrés, ce que l’appareil 
Claudet n’indiquerait pas, mais dont on pourrait s’a¬ 
percevoir en faisant un portrait, car on remarquerait 
dès la première épreuve si et où le trouble de l’image 
commencerait à sc montrer. Mettez la ligne des pau¬ 
pières au foyer, le foyer chimique coïncidant rare¬ 
ment avec le foyer opti(|uc, vous ne trouverez pas 
aux paupières de l’épreuve cette llnesse de détails 
que vous aviez remarquée sur la glace dépolie, mais 
vous la rencontrerez, par exemple, vers l’oreille, on 
bien elle donnera au haut de la tèie une telle préci¬ 
sion, une telle iietletc, que vous pourrez presque 
compter les cheveux du modèle. Plus de doute alors, 
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le foyer apparent ne coïncide pas avec le foyer chi¬ 
mique, et ce dernier se trouve être le foyer conjugué 
de roreille ou des cheveux* Lors donc que vous au¬ 
rez mis au foyer apparent, et que l’image de l’œil 
sera parfaitement nette, allongez (avant de mettre la 
glace sensible) le tube de l’objectif de deux millimè¬ 
tres environ ; dans le plus grand nombre des cas, ce 
repère sera le bon, ou à très peu de chose près ; une 
seconde épreuve rectifiera le résultat delà première 

I 

expérience et vous mettra à même de tracer le re¬ 
père avec exactitude. 

Par les trois expériences que vous venez de faire, 
vous aurez pu reconnaître la valeur de l’objectif et 
vous saurez à quoi vous en tenir, non seulement sur 
rachromalisation, mais encore surraberration sphé¬ 
rique des lentilles. 

Comme on le voit, en tenant compte de ces di¬ 
verses circonstances, on peut parvenir à déterminer 
fl priori, avec une précision presque mathématique, 
le foyer chimique pour un objectif donné et pour 
chaque distance des objets à reproduire. 

Toutefois, les tâtonnements qu’exige rétablisse¬ 
ment d’un repère à chaque épreuve constituent un 
Iravail des plus gênants et sont une cause fréquente 
























180 


l>HOTU(iKM*HIE SUR CÜLLODION. 



a’erreurs et criiisuccès. Nous ne laissevons donc vas 
de recommander de nouveau le choix d un o 
dont le foyer d’action photogénique coïncide avec le 

foyer apparent (t). 


(1) Nous n’expédierons que des objectifs à foyers coïncidents. 
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CHAPITRE II 


Tout appareil se compose de deux parties dis¬ 
tinctes , quoique inséparables : l’objectif et la 
chaml)re noire. Si nous avons insisié sur l’im- 
portance qu’on doit altaclier au choix de l’objec¬ 
tif, nous n’insisterons pas moins sur le clioix, tou- 

m 

jours assez difficile à faire, d’une bonne chambre 
noire. 


Il faut, avant tout, s’assurer que la glace dépolie 
occupe exactement la place que doit prendre plus 
tard la glace collodioiniée ; car si, pour le plaqué 
d’argent, on peut perdre sans danger quelque peu 
de la netteté de l’image, il n’en est point ainsi 
quand on opère sur glace ou sur papier; on 
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|tei'd bien diuis le passage tki négatif au 

positif. 

Le châssis qui porte !a glace collodionnce doit 
être plus épais en l)ois que le cluissis destiné au 
plaqué, afin qu’on puisse isoler la glace de tous les 
côtés, et ne la faire porter que sur les angles ; il 
faut, en outre, creuser, dans la traverse inférieure 
du châssis, une petite rainure qui se dirige, en de¬ 
venant de plus en plus profonde, vers un angle oij 
Von aura pratiqué, dans toute l’épaisseur du I>ois, 
un trou de S ou 10 niitlîmètres d’ouverture, bouche 
avec une éponge ou du papier !>uvard ; la rainure 
et le trou donneront issue au liquide excédant qui 
ne remontera plus ainsi sur la couche de collodion, 
entraîné par la capillarité du verre, et ne tachera 
pas le négatif ; on pressera de temps eu temps Vé- 
ponge, ou Von changera le papier l)uvard. 

Le volet doit être à charnières posées en haut du 
châssis, et armé à son milieu d’une lame-ressort qui 
maintienne la glace au foyer. 

Quand l’opérateur porte le châssis pour l’installer 
dans la chamljrc noire, il doit le tenir penché du 
côté du trou. 

Les quatre angles du châssis destinés à supporter 
la glace, ainsi que les parties intérieures, la rainure, 
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le IroUj elc., etc., seront vernis ou enduits de 
gulta-percha ; cette substance fond comme de la cire 
à cacheter : il suffit de la frotter allumée sur 
les parties à enduire; elle s’y applique parfaite¬ 
ment. 

En un mot, la chambre et le châssis doivent être 
parfaitement fermés. Le moindre trou, la plus lé¬ 
gère fissure se traduirait sur le cliché par des taches 
noires de même forme que l’interstice, ou rendrait 
l’image impossible en couvrant le collodion d’uii 
voile rougeâtre plus ou moins étendu. 

Ce serait en vain qu’on aurait employé les meil¬ 
leures substances, qu’on aurait pris les précautions 
les plus minutieuses, fùl-oii d’ailleurs le plus habile 
opérateur , habileté , précautions , préparations, 
viendraient fatalement échouer contre la structure 
défectueuse de l’appareil. 

Nous ne croyons pas qu’on ait construit encore 
des châssis parfaitement commodes pour prendre 
des vues ou des portraits stéréoscopiques sur coHo- 
dion ; nous possédons un modèle de ce genre qui 
permet d’olifenir sur une même glace les deux ima¬ 
ges accouplées en déplaçant seulement la chambre 
■ 

noire. La manœuvre en est simple et facile, et c’est 
une assez bonne méthode à suivre pour obtenir des 
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images qui donnent le relief convenable sans avoir 
recours à deux chanil)res noires (1). 

Le châssis-presse pour positif, dont la plus 

grande partie des opérateurs se sert encore, ne nous 

paraît pas remplir les conditions voulues pour les 

négatifs ordinaires, et bien moins encore pour les 
■ 

négatifs sur collodion. Nous avons, à plusieurs re¬ 
prises, essayé de donner au châssis-presse les {[ua- 
lités qui lui manquaient, et chacune de nos tenta¬ 
tives a été récompensée par quelque heureuse inodi- 
tication ; nous pouvons déclarer aujourd’hui que 
notre dernier modèle a atteint le plus haut degré de 
pci’fection connue. Il participe des différents sys¬ 
tèmes de perfectionnements, il les combine, avec 
cette différence que, dans celui-ci, les deux glaces 
jumelles qui maintiennent les deux épreuves dans 
line jiixta-position parfaite, sont dépendantes des 
volets à charnières et â ressort, et qu’cites sont en¬ 
levées du même coup, ce qui abrège et simplifie la 
manœuvre. Ajoutez à cela qu’en substituant l’ac¬ 
tion mécanique â l’action manuelle, souvent coin- 

* 

(l) De plus, ou n’est pas oljlig6 de séparei' Jes images et de 
leur faire subir un déplacement, comme dans l’appareil bino¬ 
culaire (A deux objectifs). 


t 
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proincüaïUe pour le joint des glaces, et toujours 
fâcheuse pour le collodion imprimé, il donne à l’o- 
péralion une précision absolue. 

En effet, pour enlever et replacer alternativement 
ces deux glaces, il faut se servir des doigts ou de Ton- 
gle, et tous les praticiens en ont reconnu les incon¬ 
vénients pour la pureté et la conservation du cliché. 

Voici en quels termes le journal t Invention , dans 
son bulletin technologique, rend compte de notre 
presse, pour laquelle nous avons pris un brevet d’in¬ 
vention s. g. d. g. : 

«... Ce châssis, qui diffère essentiellement de ceux 
dont on SC sert aujourd’hui, réunit tous les avanta¬ 
ges : facilité de manœuvre, précision , solidité. Pour 
mieux faire apprécier le mérite derinvention, il n’est 
pas sans intérêt de constater que, depuis dix ans, le 
châssis primitif n’avait presque pas subi de modifica¬ 
tion, et que le dernier perfectionnement laissait en¬ 
core beaucoup à désirer sous le rapport de la lon¬ 
gueur de la manœuvre, et à cause des corps élasti¬ 
ques employés à sa confection. 11' restait donc un 
progrès sérieux à accomplir, dans le triple but d’a¬ 
bréger la manœuvre, d’éviter le bris des glaces- 
presses, et de conserver toujours intact de toute érail- 
lure le cliché le plus fragile. 
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» Eu siiljstituant les glaces-presses à la planchette 
drapée^ les ressorts aux vis, les charnières aux cou¬ 
lisses , M. Belloc axait rempli la moitié du pro¬ 


gramme . 

» En rendant les glaces-presses dépendantes des 
ressorts et des volets, c’est-à-dire en substituant Tac- 


tion mécanique à 1 action manuelle, il a porté au plus 
haut degré de perfection ce petit appareil, un des 
plus utiles à l’opérateur, et sans la précision duquel 
il ne saurait jamais avoir le vrai fac-similé des lignes 
de son épreuve négative. » 
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CHAPITRE in 


DeM cuTettc», eiiTe» eu giiOa-percba, été.' 


Les cuvettes ou bassines destinées à la photogra¬ 
phie méritent une attention toute particulière. Nous 
pensons qu’on doit donner la préférence aux cuvct- 

4 

tes en gutta-percha ; cette matière prend toutes les 
formes, ne se décompose nullement sous l’influence 
des substances chimiques et ii’est pas sujette à la 
casse ( 1 ). 

(1) Les goûts et les opinions ditîûrcnt beaucoxip au sujet des 
cuvettes. Ceux-ci aiment mieux celles qxii sont en bois et d 
fonds de vcïtc j ceux-là les préfèrent en poi'celaiiic; enfin, 
d’autres ne croient, à cet égard, qu’aux bonnes qualités de la 
gutta-percha; et nous avouons, pour notre part, que nous 
sommes un peu de l’avis de ces derniers. Xous croj'ons utile de 
justifier notre préférence, d’autant plus que, depuis quelque 
temps, certaines personnes s’étant imaginé d’attribuer à la gutta- 
percha les taches qui couvraient leurs clichés, se sont avisées 
de recouvrir en verre l’intérieur de leurs cuvettes. 

11 convient d’abord de bien distinguer deux sortes de gutta- 
percha, trop souvent confondues dans le commerce Tune, 


m 
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On doit les tenir propres et les renverser, après le 
service, sur les planches du laboratoire destinées à 
cet usage. Quand elles sont neuves, ou quand elles 
sont un peu trop salies par les dépôts argentifères, 
on doit les décaper avec de l’eau fortement acidulée, 
ou même avec l’acide nitrique pur, les laver à l’eau 
ordinaire, les rincer avec de l’eau distillée et les faire 
sécher. 

Il est bien entendu que nous ne parlons ici que des 
cuvettes destinées aux bains d’argent et de sel; 
quant à celles qui servent aux bains d’hyposulfite et 
au lavage des épreuves positives, leur extrême pro¬ 
preté n’est pas d’une aussi grande importance ; ce 


comme Ta fait observer justement M. Ballard, pure et anhydre ; 
Uaiitre qui, outre les impuretiis diverses qui ont pti s’y mûlei', 
contient, en moyenne, 2ü pour tOO d’eau d’hydratation, ce qui 
ne peut manquer de lui faire perdre toutes les précieuses qua¬ 
lités de son emploi dans la ithotographie. 

Quant à nous, qui avons riiahitnde d’analyser et d’apprécier 
cette substance, nous pouvons garantir les cuvettes que nous 
expédierons, et répondre que les taches du cliché ne provien¬ 
dront jamais de la matière de ces cuvettes. 

La cuvette, en gutta-percha, réunit tous les avantages qu’on 
en peut désirer r elle est légère, plane, facile à nettoyer, inu¬ 
sable. Il en est de même des entonnoirs et du vase à verser 

r 

l’acide pyrogallique. 
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qui est bien autrement important, c’est qu’elles soient 
exclues du laboratoire. 

L’opérateur pourra, pour les lavages des épreuves 
positives, employer tel ou tel vase indistinctement, 
en bois, en terre cuite, etc., etc., mais il ne pourra 
se dispenser de joindre à son bagage de voyageur : 

Une cuvette pour le bain négatif (1) ; 

Une cuvette pour le bain positif ; 

Une cuvette pour le bain de sel ; 

Une cuvette pour le bain d’hyposulfile ; 

Une cuvette pour le bain de clilorurc d’or acide ; 

Une cuvette pour le bain de cldorure d’or am¬ 
moniacal. 

(1) Ou doit SC servir d’une cuvette plate en guüa-pcrciia ; 
elle doit avoir une profondeur de 0,(1 cent ., une lai'gcur de 
1 cent, et une longueur de 10 cent, de plus que la glace à 
haigiier, 1/un des petits côtés de cette cuvette est recouvert 
d’une bande de 0,2 cent, de largeur. Nous tenons un dépôt de 
vases de toule sorte pour la photographie. 
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Dn laliovatoire. 


Conseils à suivre, précautions à prendre. 


Une pièce entièrement fermée à k lumière est 

indispensable à Topérateur. Si elle est éclairée par 
une fenêtre et qu’il \euille conserver ce jour, il de¬ 
vra le rendre d'une couleur antipliotogénirpie. 

A cet effet, il garnira rouverturc de deux rideaux 
superposés, Tun jaune jonquille, l'autre rouge, et, 
par excès de précaution, lorsqu’il préparera ses 
glaces collodionnées, qui sont éminemment sensi¬ 
bles, il pourra couvrir les deux rideaux d’un troi¬ 
sième, vert ou noir. 

Ceci ne saurait le dispenser d’avoir une petite 
lampe, dans tous les cas indispensables, pour juger 
de la venue de l’image. 

/ 

L’éther étant une substance très inflammable, on 

Si 

ne devra jamais faire ou modifier les collodions a la 
lumière de la lampe. 
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Si le photographe opère dans un cabinet noir, 
éclairé par une lampe, il devra, môme en colloclion- 
nant la glace, s’en tenir aussi loin que possible. 

Il faut ne jamais toucher aux flacons, aux châssis, 
aux cuvettes, etc., sans s’êlre lavé soigneusement les 
mains. 


Au moment cle verser le collodion sur la glace, 
essuyez le goulot du flacon avec un chiffon propre, 
destiné â cet usage; le collodion, qui se fige au 
goulot, tombe par parcelles avec le collodion liquide 
et fait des traînées (1). 

Avant de se servir d’un châssis, il faut frapper 
dessus pour en détacher les poussières, le ncUoyer 
avec soin, essuyer riiumidité des bords. 

Faites les filtres pointus, et enfonccz-los jusqu’au 


fond de l’entonnoir ; par ce moyen, ils filtreront 
bien et ils dureront davantage. Un filtre pouf collo’ 
dion pourra servir pendant une huitaine de jours, 
et celui qui est destiné au nitrate d’argent n’aura 
besoin d’être remplacé qu’au bout d’un mois. 

Que chaque entonnoir reste affecté à. son usage ; 


(1) Cette précaution devient inutile si vous ne vous servez 
du flacou qu’une seule fois, ainsi que nous le conseillons ail¬ 
leurs, 
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après quTl a servi, renversez-!e, muni de son filtre, 
sur une planche du laboratoire et à l’abri de la pous¬ 
sière. 


L’hyposulfitc de'soude est une solution lies dan¬ 
gereuse à côté des bains d’argent et des flacons de 
collodion : il faut la reléguer à l’extrémité du labo- 
ratoire- 


Si la disposition du local le permettait, il serait 
bon de fixer les épreuves négatives, mais surtout les 
positives, ailleurs que dans le lieu destiné aux autres 
manipulations, la moindre goutte des agents fixa¬ 
teurs pouvant tacher les images non encore termi¬ 
nées, ou décomposer les bains, etc. ; après la fin de 
chaque opération, il faut se laver les mains avec le 
.plus grand soin avant de recommencer un autre 
négatif. 

Que chaque chiffon reste affecté à son usage par¬ 
ticulier. 


Qu’il en soit de même pour les flacons et les cu¬ 
vettes. 

* ^ 

L’agent révélateur (acide pyrogallique), combiné 
avec l’acide acétique, s’affaiblit et se décompose 
assez vite ; n’en faites que pour le besoin de la 
journée. 

Préparez toutes vos solutions à l’eau distillée, ex- 


t 










PnOTOflBAPHTE SUR COLLODTON. 


193 


cepté celle d’hyposulfile de soude et celle de chlo¬ 
rure d’or (1). 

Les jïhotographes, les amateurs surtout, redou¬ 
tent, et avec raison, les taches produites par le 
jiitrale d’argent, ci cette crainte paralyse leurs 
mouvements et leur ôte beaucoup de leur adresse. 
Rappelons ici qu’un photographe habile, M. Hum¬ 
bert de Molard, a indiqué un spéc^ujue qui doit 
ôter toute appréhension à cet égard. 

Une pincée d’iode, deux pincées de cyanure de 
potassium, quelques gouttes d’eau pour dissoudre le 
tout, suffisent à nettoyer les taches des linges et des 
mains ; prcncz-en avec le bout du doigt et humec¬ 
tez les parties maculées, la tache disparaît instanta¬ 
nément, ou passe au rouge si elle est vieille ; ter¬ 
minez le lavage au savon et à la pierre ponce en 
poudre, et rincez avec soin. 

K’oubliez pas que le cyanure de potassium est un 
poison violent ; il serait peut-être plus sage de gar¬ 
der les doigts noirs et d’exclure totalement du labo- 

(l) Quelques expôiieiices nous ont convaincu que, mémo 
pour les solutions d’argent et d’acide pyrogallique, l’eau dis¬ 
tillée n’était pas d’une nécessité absolue et pouvait être rem¬ 
placée par de l’eau de source. Il suffit que l’eau ne contienne 
pas de chlorures. 
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ratoire une substance douée d’une action toxique 
aussi dangereuse. 

Nous préférons le moyen suivant : 

Mouillez une écaille de potasse caustique, et frot¬ 
tez-en la tache que vous voulez enlever aux mains, 
fortement si cette tache est sur une partie calleuse 
ou durcie, avec plus de précaution si clic se trouve 
sur une partie plus faible et plus délicate de l’épi¬ 
derme. Ràclez ensuite l’endroit attaqué, vous ferez 
peau neuve sans inconvénient. Au cas oü la peau se¬ 


rait très fine et très sensible, il pourrait bien en ré¬ 
sulter un certain seuliment de brûlure, mais la main 
d’un opérateur est à l’abri de ces délicatesses, et, 
dans tous les cas, la substance que nous indiquons 
est infiniment moins dangereuse que le cyanure de 
potassium. 
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OË LA DISPOSITION DE L’ATELIER DE POSE 


et (lu mode iréclaleeiiietil. 




CHAPITRE V 

On s*est demandé souvent comment, dans ces con¬ 
ditions presque identiques de lumière de collodioii 
et de milieux, il arrivait de produire des clichés plus 
ou moins dissemblables de modelé; quelques degrés 
de déviation dans la ligne de la pose suffisent pour 
produire cette diversité, et l’on peut se convaincre, 
par exemple, que si Ton tourne le dos du modèle 

IM 

vers le couchant, de telle sorte que le grand côté 

iF 

du trois-quart soit éclairé du nord, on aura tou¬ 
jours, toutes choses égales d’ailleurs, un modelé des 
plus satisfaisants ; il ne saurait en être de même si le 
modèle regarde le couchant, L’image restera alors, 
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quoi qu’oH fasse, un peu plate et sans grand relief. 
Cet effet, connu de beaucoup d’opérateurs qui n’ont 
pas su remonter à la cause, est une des raisons qui 
nous ont obligé à faire poser nos modèles presque 
toujours dans le môme sens, ce qui, a été par¬ 
fois l’objet d’une critique mal fondée. Mais nous 
avons cru devoir persister, préférant, à une plus 
grande variété de poses, ce relief stéréoscopique que 
l’on admire dans les épreuves obtenues dans les con¬ 
ditions rationnellement indiquées. 

Si l’on peut disposer d’un terrain propre à établir 
un salon vitré pour la pose, on devra le faire cons¬ 
truire de telle sorte, que le jour éclairant soit du 
nord (coté vitré) et la demi-teinte du midi 
vitré). Les deux autres côtés du parallélograniine, 
ou fond, devront être bien tendus et de couleur ar¬ 
doise ou ardoise clair. Le modèle, nous le répétons, 
devra regarder le levant. Quelle que soit d’ailleurs 



faire toujours poser le modèle sous une tente, ja- 

If 

mais sous le verre j car, dans ce cas, la lumière, 
tombant perpendiculairement sur la tète, éclairerait 
beaucoup trop le front et solariserait cette partie, 
pendant que le reste de la figure resterait dans 
l’ombre. J1 faut faire venir la lumière presque liori- 















PHOTOGRAPHIE SUR COLLODION, 


197 


zontalement, à 45® au moins, afin que le dessous de 
l’arcade sourcilière et les parties ombrées du mo¬ 
dèle puissent se former nettement. A la campagne, 
quatre pieux, une toile tendue au-dessus, et deux 
rideaux mobiles, peuvent suffire ; placé dans cette 
espèce de guérite, le modèle pourra, au gré de l’O' 
pérateur, être plus ou moins éclairé, suivant son 
teint, et selon le caractère de sa pbysiononiie. 

Dans tous les cas, il faut avoir soin d’éclairer le 
modèle adroitement, de manière à éviter les opposi- 
lions trop fortes d’ombres et de lumière, de manière 
surtout à ce que le grand côté soit éclairé, et le petit 
côté dans la demi-teinte ; si l’on éclairait le petit 
côté du visage, T ovale serait écrasé, le nez plat, trop 
gros, et à peu près confondu avec la pommette de 
la joue. 

Quant aux vues, elles présentent beaucoup moins 
de difficultés ; la seule condition à remplir, c’est 
que le monument à reproduire soit éclairé par un 
soleil oblique ; l’éclairement de face est rarement 
avantageux. Le paysage exige beaucoup de lumière, 
à cause des masses de verdure. 

Si la lumière diffuse convient mieux au portrait, 
il faut, pour les arbres et les rochers, un soleil pur 
et matinal. A deux heures, le soleil, même en été, 
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prend une teinte jaune, et, quelque éclatante que 
puisse paraître alors la lumière, l’image se repro¬ 
duisant moins \ite dans la cliarabre obscure. Pope- 
râleur doit en tenir compte et prolonger le temps 
la pose. 
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DES €01]LE11RS DES HABILLEHENTS 

Comparccis aux tous de la flgure. 

- , ; . -- 


CHAPlïUK VI 


Ce n'est (las' tout de bien celairer le modèle, il 
faut aussi i»midi’C en considération la couleur de ses 
vêtements. 


Quand la lumière est blanche^ son aclion chi¬ 
mique est proportionnelle à son intensité lumineuse ; 
mais il n’en est plus de môme quand il s’agit de lu¬ 
mières colorées. 

Tous les photographes savent aujourd’hui que, 
parmi les couleurs, les unes, les plus lumineuses, 

t- 

n’exercent presque aucune aclion photogénique, 
pendant que d’autres, au contraire, les moins lumi¬ 
neuses, sont extrêmement actives. Ainsi, les rayons 
rouge , jaune , orangé et vert, ii’impressionneut 
pas, ou impressionnent très peu la couche sensible, 
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tandis que le bleu, le violet et ta partie invisible du 
spectre la décomposent presque instantanément. 

Le blanc, réunion de toutes les couleurs, exerce 
une action très vive ; le noir, ou rabsence de la lu- ■ 
mière, n’agit pas ; le jaune est aussi inerte que le 
noir, etc., etc. Partant de ce principe, si le modèle 
a une carnation cclatanlc, si c’est un enfant blond, 
habillé de vert ou de noir, il sera presque impos¬ 
sible d’obtenir dans le portrait des rapports de ton 
convenables ; la figui'e sera solarisée et les Imbits 
non venus ; pour sauvegarder riiarmonie des tons, 
il eût fallu des habits Ideus ou violets, en un mot, 
des habits de couleur active. 

Toutefois, il faut faire entrer en ligne de compte, 
non seulement la couleur des étolfcs, mais encore 
leur nature, et telle figure pourra bien venir, si elle 
a pour vêtement une étotVe de soie brillante, quoi¬ 
que de couleur antiphologénique, tandis que la 
même figure viendra trop vite si elle est revêtue 
d’une étolîe de velours ou de laine. 

Si vous ne pouvez pas faire changer des habits à 
couleurs trop puissantes, vous n’avez plus que la 
ressource de cacher la figure, pendant que vous lais¬ 
sez le reste du coiqis rayonner librement vers la 
chambre noire. 
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Un petit écran de carton noir, de la forme et de 
la grandeur du masque du \isage, porté par une pe¬ 
tite baguette noire, suffira à cet effet ; pendant les 
derniers instants de la pose, vous l’agiterez devant 
la tête, dont il faut modérer l’action ; les habits de¬ 
vront poser un temps plus long, à peu près dans le 
rapport de trois à deux. 

ÏI y a encore une précaution à prendre, une con¬ 
sidération à envisager, qui doit influer dans le plus 

». 

grand nombre des cas ; nous voulons parler de la 
longueur relative de. la pose; plus la pose est pro¬ 
longée, plus l’image tend à s’affaiblir ; — partant de 
ce principe, si un cliché est mal venu, s’il y a trop 
d’opposition, nous pouvons dire qu’il manque de 
pose ; — lorsqu’un modèle se trouve dans des con¬ 
ditions de couleurs opposées, il faut laisser la couche 
de collodion sécher un peu plus, et prolonger la 
durée de la pose en raison directe de cette oppo¬ 
sition. 

11 en sera de même si vous voulez obtenir une 
grande harmonie dans la reproduction d’un paysage, 
dont les contrastes, cependant, vous feraient douter 
de la réussite. Ainsi, des fabriques blanches et des 
arbres verts sont souvent, pour le paysagiste, des 
causes d’insuccès. Ne vous préoccupez pas trop 
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des parties blanches des édifices, et donnez à la 
pose le temps voulu pour obtenir les verts des 
arbres. 

Portrait, paysage, reproduction, etc., tout est 
soumis à cette loi : — pose relativement longue, 
durée proportionnelle aux extrêmes opposes. 
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DES REPRODUCTlOPiS 


CHAPITRE VH 

I.es reproductions de tableaux, d’objets d’art, de 
gravures, de statues, etc., doivent être faites avec 
l’objectif à paysage, c’est-à-dire le racnisque ou len¬ 
tille de devant de Tobjcclif combiné, qui sert à faire 
le portrait. A cet effet, on dévisse celte lentille et on 
l’adapte à une monture de paysage, munie de deux 
ou trois diaphragmes. 

Si la reproduction à faire est petite et l’objet à re¬ 
produire très grand, comme dans la reproduction 
du modèle au dixième et même au vingtième, cette 
reproduction sera très facile ; mais si l’objet à repro¬ 
duire est petit, et qu’on exige une copie de meme 
grandeur, la difficulté commence, et devient plus 
forte encore si cette coyûc doit être plus grande que 
l’original. Prenons un exemple : pour copier une 
gravure de 21 4- 27^ 0 c= de même grandeur, il fau- 
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(Ira rapprocher à quelques centiinèlres l’objectif du 
sujet, et, par contre, allonger le soufflet ou les ti¬ 
roirs de la chambre de 1 mètre 50, plus ou moins, 
suivant la longueur focale de l’objectif ; il faudra 
aussi, pour obtenir une grande finesse, adapter le 
plus petit diaphragme et calculer le temps de la 
pose d’après les principes que nous avons énoncés à 
ce sujet ; ces conditions réunies, le collodion se sè¬ 
che, et sa sensibilité décroît ; sous faction révéla- 

* 

trice, la métallisation se fait moins bien* Aussi, est- 
il presque indispensable, pour les reproductions de 
tableaux, d’objets d’art, l>ronze, bois, marbre de 
couleur, de poser ces olqets en pleine lumière di¬ 
recte. L’objectif foniUe bien mieux les détails, et le 
temps de la pose en est diminué d’autant. Les plâ¬ 
tres, les albâtres, les marbres blancs, tous les corps 
à grand reflet peuvent être reproduits par ime lu¬ 
mière diffuse et hors de f atelier vitré. 11 n’y a d’ex¬ 
ception que pour les objets de grande dimension 
qu’on veut énormément réduire, car ils peuvent 
être reproduits, même dans de mauvaises conditions 
de lumière. 
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Da moyen d’îig^randie les peitroduclions. 


Lorsqu’on veut agrandir un dessin, un objet 
quelconque, c’est sur le cliché qu’on a d’abord ob¬ 
tenu de ce dessin, de cet objet, et qu’on a fait d’une 
grandeur égale, ou du moins aussi grande que pos¬ 
sible, que l’on doit opérer. Ayez une boîte sans 
fond, supportée sur un pied, percée d’une rainure 
dans son milieu supérieur ; introduisez le cliché 
dans cette rainure, exposez ce négatif de telle sorte 
qu’il soit éclairé en avant par le soleil, ou par la lu¬ 
mière diffuse, ce qui vaut encore mieux; approchez 
l’objcclif de telle sorte que l’image grandisse du 
double ou du triple; copiez ce négatif par transpa¬ 
rence, vous produirez un positif aussi par transpa¬ 
rence. Si votre boîte sans fond est faite convenable¬ 
ment, c’est-à-dire de manière à recevoir toutes les 
grandeurs, remplacez le négatif que vous venez de 
copier par te positif que vous en avez fait, et copiez 
de nouveau ce positif, toujours par transmission. 

4 

Approchez encore l’objectif, allongez les tiroirs de 
la chambre ; en un mot, amenez encore cette image 
à la grandeur voulue, et ce positif, copié de la 
même manière, vous donnera un négatif qui servira 


déruiitivemeiit à produire vos images positives sur 
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papier. Que cette imoge, ainsi agraiulic successive¬ 
ment, possède la finesse et la pureté du modèle pri¬ 
mitif, cela est évidemment impossible; mais ce ré¬ 
sultat sera toujours bien préféral)le à ces ignobles 
portraits, faits d’un seul coup par les objectifs-mons¬ 
tres que la réclame a essaye d’introduire dans les 
ateliers (1). Par le procédé de l'eproduction succes¬ 
sive du cliché primitif, vous obtenez au moins des 
portraits d’un air plus naturel, plus gracieux, et 
cela, à peu de frais, avec le même objectif, et sans le 
secours de la chambre noire, si vous voulez la rem¬ 


placer par votre laboratoire, qui peut, iiarfois, eu 
tenir lieu. 

En effet, si votre laboratoire est parfaitement 
clos, et qu’il donne de plein-pied sur une terrasse, 
cour, etc. ; si vous avez fait pratiquer un trou à la 


(1)1 .05 tentatives récemment faites par M. VoigÜander, pour 
obtenir de grandes images au moyen d’un objectif relative¬ 
ment petit, ii’ont gutre abouti qu’à démontrer l’impossibilité 
de parvenir aux grands jiorlraits par le procédé pbotograplii- 
qiie ; sans parler des autres obstacles, le temps de la pose suf¬ 
firait pour faire abandonner cette prétention. 

Depuis, M. Pctzvald a imaginé, dans le même but, un ob¬ 
jectif construit par M. Dietz, opticien à Vienne. De belles et 
grandes épreuves ont été obtenues ; mais à quelles condi¬ 
tions?... C’est ce que l’avenir nous apprendra. 
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porte, si vous y avez placé la rondelle de l’objectif ; 
si, vis-à-vis de l’objectif et dans le laboratoire, une 
planche, longue de deux mètres au moins, porte un 
châssis à rainure et à coulisse, comme dans la cham¬ 
bre noire ordinaire, vous pouvez opérer en toute as¬ 
surance ; placez alors une glace dépolie dans la rai¬ 
nure, disposez le cliché à copier au dehors et dans 
la boîte sans fond, mettez roblurateur sur l’objec¬ 
tif, remplacez la glace dépolie par la glace collo- 
dionnée, etc. 

C’est par des moyens analogues que l’on peut re¬ 
faire double un cliché qui doit fournir un grand 
nombre d’épreuves, ou que l’on peut remplacer, s’il 
est légèrement fendu, ouïe rendre meilleur, même, 
en essayant dans ces deux reproductions successives, 
et dans le passage du négatif au positif et de celui-ci 
au négatif définitif, de le faire ou plus dur ou moins 
heurté. 








208 


PHOTOGRAPHIE SUR COLLODION. 


D(] STÉRÉOSCOPE 


CHAPITRE VIII 

A 

I 

Quoique nous ayions deux yeux, et que nous 
voyions à la fois deux images différentes du même 
objet confondues en une seule, les peintres et les 
dessinateurs de perspective n’ont jamais considéré 

que l’action d’un seul œil dans la construction des 

» 

images qu’ils ont voulu représenter. En effet, tant 
que l’on se bornait à dessiner ou à peindre des corps 
sur une surface plane, il n’y avait guère moyen de 
les figurer que sous un seul aspect. Pour leur don¬ 
ner du relief, on employait le clair-obscur et les 
principes des deux perspectives, linéaire et aérienne; 
c’était tout ce qu’on pouvait faire. Mais cela ne suffi¬ 
sait pas à fillusion complète, et les plus beaux ta¬ 
bleaux n’acquéraient toutes les qualités de profon¬ 
deur, que l’artiste avait voulu produire, que lorsqu’on 
les regardait avec un seul œil, à la manière des vues 
tVoptique ou des anciens panoramas. 

Déjà, vers l’année toOO, un grand génie italien, 
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Léonard de Vinci, avait compris et appliqué les mc- 
tifs de ce manque de relief dans les corps représen¬ 
tés par la peinture ; maïs le germe déposé dans la 
science par Pimmortel peintre de la Cène y som¬ 
meilla jusqu’en 1838, époque où M. Wlieatstone 
imagina, en Angleterre, un appareil fondé sur la 
vision binoculaire J et capable de faire voir en relief 
aux deux yeux des images tracées sur des surfaces 
planes. 

L’instrument du physicien anglais se composait 
de deux miroirs inclinés à angle droit l’un sur l’an- 
ti“e ; il avait de grandes dimensions, et était très peu 
portatif. 

M. Brewster, un des pères de l’optique moderne,’ 
ayant dirigé son attention sur l’appareil inventé par 
M. Wheatstone, imagina de le modifier, de le rendre 
beaucoup plus simple, et, par conséquent, beaucoup 
plus populaire. Ainsi naquit le sién'oscopey dont tout 
le monde connaît à présent et le nom et les effets 
prodigieux. M. Brewster n’avait fait que remplacer 

les glaces rélléchissantes de M. Wheatstone par deux 

« 

petits prismes ou deux demi-lentilles destinés à ré*- 
fracter les rayons lumineux ; et cette légère modifi¬ 
cation avait suffi pour donner la vie à un appareil 
admirable, qui serait resté, sans cela, pendant long* 

14 
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-temps peut-être iiii simple fait historique dans les 
cabinets des physiciens. 

Le stéréoscope exige, pour produire ses effets, 
deux images d’un même objet, prises de deux points 
de vue différents ; il faut, de plus, que ces deux ima¬ 
ges soient aussi identiques que possible, afin que la 

superposition des parties, commune à toutes les 

■ 

deux, se fasse avec une rigueur mathématique. Il 
n’existe pas au inonde, et l’on peut même dire qu’il 
n’existera jamais, de peintre capable de produire 
deux images de cette espèce; ni l’œil ni la maiii de 
Vhomnie ne peuvent reproduire un modèle à deux 
reprises et de deux points de vue dilîérents, sans al¬ 
térer plus ou moins les lignes et les formes. Aussi, 
M. Wheatstone se bornait-il jadis, pour son stéréos¬ 
cope réflecteur, à n’employer que des figures géo¬ 
métriques composées d’un petit nombre de lignes 
droites tracées à la règle et au compas. Mais l’appa¬ 
rition de la photographie changea la face des choses. 
Ce que le dessinateur n’aurait jamais su faire, la lu- 
mière put le produire sans aucune difficulté ; et si 

t 

M. Brewster eût modifié le stéréoscope en 1839, on 
aurait vu probablement de belles images stéréoscopi- 
<|uesdès l’origine de la daguerréotypie. Mais on ne 
s’avise pas tout de suite des choses les (dus simples. 
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et ce i[ui nous paraît facile aujourd’hui a coûté sou¬ 
vent de longs et pénihles efforts aux premiers inven¬ 
teurs. Aussi, M. Brewster ne construisit-il pas en 
1839 son stéréoscope, et les images stéréoscopiques 
obtenues par la photographie datent-elles à peine de 
quelques années. Mais, comme à toute chose née à 
temps, il leur est arrivé d’atteindre bien vite à un 
très haut degré de perfection. I! n’y a personne 
aujourd’hui qui ne connaisse les stéréoscopes de 
M. Jules Duboscq, le premiei’ et le plus habile cons¬ 
tructeur de ces appareils, et les images stéréoscopi¬ 
ques des habiles albuminisles français, qui n’out 
nulle part de rivaux dans ce genre. 

Comme il pourrait arriver au photographe qu’on 
lui demandât des portraits ou des vues pour le sté¬ 
réoscope, il est indispensable qu’il sache comment 
on doit procéder lorsqu’on veut les obtenir. Notre 
traité présenterait une lacune regrettable si nous ne 
donnions pas ici les règles pour la formation des 
images stéréoscopiques. 

Voyons donc d’abord ce que c’est (pie le stéréos¬ 
cope; nous indiquerons ensuite la marche à adopter 
pour la production des images. 

Le stéréoscope se compose d’une boîte pyramidale 
en carton, en hois ou en métal, haute de 13 à 14 cen- 

h. 
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timètres, plus large par en bas, et munie à la partie 
supérieure de deux tubes oculaires, éloignés run de 
l’autre de 75 millimètres emiron, c’est-à-dire d’ime 
quantité égale à l’écartement moyen des yeux. Ces 
deux tubes renferment les deux moitiés d’une même 


lentille, d’environ 20 centimètres dcfover ; les demi- 
• lentilles se regardent par les bizeaux. La boîte est 
percée à la base, et fermée en cet endroit par un 
vei re dépoli ; une des larges faces de la pyramide est 
munie d’une petite porte qui permet de faire tomber 
de la lumière dans l’intérieur de l’appareil lorsqu’il 
s’agit de regarder des images opaques. Quelques 
constructeurs pratiquent deux fentes dans les parois 
latérales de la boîte, près de sa par lie supérieure, 
afin de pouvoir y glisser des lames de verre coloré, 
dans le but de modifier le ton des images. Voilà le 


plus simple et le plus commode de tous les stéiéos- 
copes. Indiquons à présent le moyen de faire les 
images. 


Pour produire une image stéréoscopique, il est in¬ 
dispensable de faire deux épreuves du même objet 
dans le même moment et de deux points de vue dif¬ 
férents, de telle sorte que, pour un portrait, par 
exemple, la première épreuve soit faite en grand 
trois-qiiart et la seconde de face. Ce qui revient à 
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(lire, que le modèle doit passer deyant deux appa¬ 
reils, éloignés à peu près l’un de l’autre de 10 à 
30 centimètres; ce mode d’opérer est suivi par 
beaucoup de portraitistes, et nous semble assez ra¬ 
tionnel . 

Un système de chambre noire binoculaire appelé, 
nous ne savons pourquoi, Qidnétoscope, fournit des 
images dont le relief est bien prononcé alors seule¬ 
ment que l’appareil fonctionne à une petite distance 
de l’objet, mais qui sont tout à fait plates lorsque les 
corps reproduits se trouvent situés très loin de l’ob¬ 
jectif, comme dans les paysages. 

Il est fort étrange (ju’un brevet ait été pris pour 
celte chambre, dont 51. David Brew ster, rinventeur, 
a donné les dessins depuis plus (îe six ans. 

Quand on prend des vues stéréoscopiques, soit 
sur albumine, soit sur plaqué, on peut se contenter 
également d’une seule chambre noire, et s’y re¬ 
prendre à deux fois pour avoir les deux images; ou 
bien, on peut faire fonctionner deux chambres si¬ 
multanément. Mais, pour les reproductions de la na¬ 
ture vivante, il faut sc servir d’un appareil construit 
exprès, et qui consiste en un châssis porte-glace, 

i 

glissant dans un chariot qui va présenter successi¬ 
vement à la lumière, dans les deux stations, la glace 
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sur l;K|uel!e SC reproduisent les deux images accou¬ 
plées (1). 

Quelque soit du reste rappareil que l’on a adotdé, 
il est indispensable d’écarler rune de l’autre, les 
deux chambres noires, de (juantités en rapport avec 
la distance des objets, en se conformant à la règle 
suivante : 

Écart&ment à donner aux ckambres. 

Pour un modèle placé à 3 ou 4 mèt. do l’objectif. 13 à 20 cont. 

— ù 3 ou fi — 23 30 rent. 

fit ainsi de suite. 


Pour un paysage dont la profondeur est illimitée, 
et dont les premiers plans se trouvent à quelques 
centaines de mètres, il ne faut }>as moins de 7 à 
10 mètres trécartement entre les deux chambres 
noires. 

Il ne faut jamais oublier de tracer au crayon sur 

(1) Notre préférence pour ce modèle, fpie nous avons fait 
exécuter depuis longtemps, nous paraît justifiée, en ce qu’il 
évite de déplacer les images, ainsi que jtour celles produites 
dans la chambre binoculaire, et que, de jdus, le relief de ces 
images est d’uu plus gï'and efiet. Toutefois, nous reconnais^ 
sons que, loi'squ’il s’ajgit d’obtenir inslanlanénient, et en grou¬ 
pes, des olqels animés, noire chambre à double objectif vaut 


mieux encore. 
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la glace dépolie, deux perpendiculaires et de faire 
coïncider ces lisfiies avec celles du nez et des veux 

LJ V 

dans le portrait, afin que ce soit là une ligne corn- 
niiine aux deux inaages et l’endroit culminant du 
relief. 

On doit avoir soin, en outre, que ces lignes ne 
soient écartées que de 6 à 7 centimètres, distance 
égale à l’écartement moyen des yeux ou à l’intervalle 
qui doit exister entre les deux images dans le sté¬ 
réoscope. 

Si l’on n’observait pas rigoureusement ces prin¬ 
cipes, l’œil se fatiguerait dans la contemplation des 
images stéréoscopiques, et, le plus souvent, il perce¬ 
vrait deux images distinctes. Dans le cas d’une 
épreuve Ijien faite et bien encadrée, si les oculaires 
du stéréoscope sont à la distance qui convient aux 
yeux de l’observateur, l’iinage paraîtra avec le plus 
beau relief et présentera T illusion la plus saisis¬ 
sante (1). 


(1) Nous avons un grand assortiment de stéréoscopes de tout 
genre, aux prix le,? jilus modérés. 
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CHAPITRE IX 


Dia (To^oii îixoiiaiiio. 


Depuis (|iie l’on emploie le col ludion en photogra¬ 
phie, il a été publié tant de recettes pour le faire, sa 
préparation est si connue, que nous pourrions nous 

dispenser de la donner ici. Ce serait cependant une 

% 

lacune par trop grande dans un Traité spécial : tout 
le monde ne peut pas recourir, d’ailleurs, aux sour¬ 
ces originales, et c’est pour nous presque un devoir 
que d’indiquer, parmi les formules et les manipula¬ 
tions proposées, celles qui nous ont le mieux réussi 
et auxquelles nous devons nospUislieiireuxrésultats. 

Rappelons d’abord que la découverte de la pou¬ 
dre-coton, ou (\n fulmi-coton ^ date de 1840, et 
qu’elle est duc à ^I. Schœnhein, de Râle. Presque à 
la même époque, M. Rœüger, de Francfort, découvrait 
aussi de son côté et faisait connaître cette nierveil- 
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ieuse préparation dont M. Scliœnbein gardait le se¬ 
cret . 

Le collodion est la matière qui résulte de la dis¬ 
solution du coton-poudre dans l’éther alcoolisé ; c’est 
un liquide de couleur ambrée, de consistance siru¬ 
peuse, qui, en se desséchant, acquiert une grande 
ténacité, devient insoluble et imperméable à l’air ; on 
a tiré parti de cette dernière propriété du collodion 
au profit de la chirurgie, en l’employant pour re¬ 
couvrir les plaies et les mettre à l’abri du contact de 

1 ï * 

air. 
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ou COTON SOLUBJLE (pVROXYLe) POUR LE COLLODION (1). 


Sous le manteau d'imc oheminéc de lîihoratoirc, 
ou en [)lein air, mettez dans un vase eu porcelaine 
ou de verre : 

Acide sulfurique pur. 3 parties. 

Azotate de potasse dcssôclié. 2 — 

Remuez avec un agitateur en verre, de manière 

(t) La formule que nous doimons ci-aprfcs doit donner tou¬ 
jours un excellent résultat, et nous en obtenons constamment 
du coton azotique parfaiteinenl soluble. Nous croyons cepen¬ 
dant devoir prévenir le préparateur que le succès dépend le 
plus souvent de l’acide sulfurique; un acide impur donnera 
toujours de mauvais résultats. Malhcureuseinent, les caracUTcs 
d’un acide impur sont dilïiciles à. constater ; l’aspect, la densité, 
peuvent ne différer en rien de l’aspect et de la densité de l’a¬ 
cide pur. Ce qu'il y de mieux à faire, c’est de rejeter celui qui 
a donné des résultats négatifs et de s’en procurer d’uuc autre 
provenance. H est probable que la mauvaise qualité de l’acide 
tient à un vice de préparation, car certaines fabriques four¬ 
nissent ce produit conslaminenl mauvais. 
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à bien mélanger ; plongez par pincées dans ce mé¬ 
lange du coton en cardes pur et sec, ou du papier- 
filtre, dit de Suède, autant cpie le liquide pourra en 
mouiller, plutôt moins que plus, complétez l’immer¬ 
sion avec ragitateur, et laissez en repos pendant huit 
ou dix minutes. 

Lavez alors, en vous servant de l’agitateur, avec 
de l’eau distillée, souvent renouvelée, laissez même 
tremper le coton pendant un ou deux jours dans 
Teau pure, lavez enfin jusqu’à ce que le liquide ne 
présente plus de réaction sur le tournesol, et termi¬ 
nez en pressant le coton dans du pa[>ier buvard ; 
faites sécher à l’abri de la poussière. • 

Pour obtenir ce produit entièrement soluble, il est 
indispensable que le coton soit trempé dans le mé¬ 
lange au moment même où l’acide sulfurique, en 
contact avec l’azotate de potasse , forme du sulfate 
de potasse , et laisse libre l’acide azotique , puis¬ 
que c’est ce dernier acide qui doit être fixé par le 
coton. 

En effet : 

Acide sulfurique. SO*,llO 

Azotate de potasse, KO,AzOa 
^donnent KO,S03,llO -g AzO"' 


Sulfate de potasse. 


Acide azotique. 
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Alors le coton se trouve en contact immédiat avec 
l’acide azotique libre, et forme un nouveau composé 
de cellulose coion ( H’® et d’acide azotique 

(AzO®)*, qui peut être représenté par la formule 
suivante : 


C2iHi70if, i>Az05, 
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THÉORIE 


CHAPITRE X 


Da coUodioii cliinilque ou noriual. 


Manière de faire le coUodion normal. 

Dans un vase en verre, mettez ; 

Éther à SG". 100 cent, cubes. 

Coton soluble. 3 gr. — (1). 

Le coton-poudre, s’il est bien réussi, doit se dis¬ 
soudre dans l’éther à 62“ dans la proportion de 1 l /2 
pour 100 au moins ; mais il est toujours plus sûr 
d’employer de l’éther à 56", qui dispensera d’une 
addition d’alcool ; il est mieux de n’employer que de 
l’éther; on introduira toujours assez d’alcool dans le 

(1) Le collodion du commerce est fait en général dans ces 
proportions; aussi, pour obtenir la fluidité convenable, est-on 
obligé de l’additionner d’im volume à peu près égal d’éther. 
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cullodion par les préparations qui le rendront plus 
tard photogénique. 

11 serait bon de faire soi-même son fulmi-coton 
et son collodion ; si cependant on ne voulait pas se 
donner cet ennuie on pourrait l’acheter tout fait dans 
une maison digne de toute confiance (1). 

\ 

Du colloiliou pholograiiliique. 

Considérations générales* 


Les auteurs qui ont écrit après M. Archer, et les 
opérateurs qui sont venus ensuite, ont décrit ou 
suivi plusieurs procédés, et il existe bien aujour¬ 
d’hui plus de vingt formules différentes de collodion 
photograidiique. Nous-mênie, dans notre première 
édition, nous avions suivi les errements denosde- 


(J) Nous ne saurions trop insister sur le choix des produits 

■ 

chimiques : sur dix épreuves manquées, six au moins appar¬ 
tiennent de droit au mauvais collodion employé, ou A des 
produits chimiques aldultérés, qu’on rencontre trop souvent 
dans le commerce. C’est dans cette conviction, résultant d’une 
longue expérience, que nous avons fondé une maison de pro¬ 
duits, d’où rien ne sortira, pour l’expédition, sans un essai 
consciencieux préalable, qui assurera le succès à l’opé¬ 
rateur. 
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'aiiciers, et nous nous étions laissé entraîner à dé¬ 


crire plusieurs moyens de sensibilisation. 

Des expériences comparatives , suivies et répétées 
avec soin , ont depuis lors transformé en certitude 
ce que nous n avions pas supposé d’abord, c’est-à- 
dire qu’il pourrait bien n’y avoir qu’une seule li¬ 
queur génératrice vraiment bonne, celle formée par 
l’alcoolat d’iodurc de potassium ; fidèle à notre maxi¬ 
me : Simplifier, nous avons adopté celle formule à 
l’exclusion de toute autre , bien persuadé que, dans 
les meilleures conditions , elle rendra le coHodion 


imlaniané, et, dans les plus mauvaises, elle donnera 
toujours des résultats satisfaisants. 

Au lieu decbereber à compliquer inutiiemeut les 
procédés usuels, nous nous sommes aUacln'} à les 
simplifier en écartant cette armée , cet attirail su¬ 
perflu d’iodlires et de bromures, de prescriptions, dé 
précautions qui déroutent le malheureux opérateur, 
en lui rendant impossible la découverte des vérita¬ 
bles causes de ses insuccès. 


Toutefois, et pour rô]iondre à ceux qui nous ob¬ 
jecteraient les différents climats et les divers milieux 
flans lesquels on est souvent forcé d’opérer, nous al¬ 
lons proposer trois formiiies qui, tout en donnant 
des résultats presque diamélralèmenl opposés, ifeiï 
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sont pas moins indispensables pour obtenir des ré¬ 
sultats constants. 


C’est un fait désormais acquis à l'art photographi¬ 
que, que le collodion peut conserver sa sensibilité 
sans altération, non pas seulement une demi-heure, 
mais pendant plusieurs jours, dans un milieu sec et 
chaud. 


Avant d’arriver à un résultat certain, plusieurs 
moyens ont été essayés ; quelques-uns sont restés 
dans la pratique , d’autres n’ont parium instant que 


^ * 


pour aisparaure a jamais. 

L’on a essayé et pi’oiié tour à tour le niti*ate de 
zinc, la magnésie, le nitrate de cadmium, et autres 
substances j nous ne pensons guère que tout cela ait 
eu beaucoup de succès. Il y avait cependant, il faut 
en convenir, quelque chose de rationnel dans la théo¬ 
rie qui conduisait les expérimentateurs à se prévaloir 
de ces sels. Les bons résultats qu’on en attendait re¬ 
posaient sur ce principe, que les corps employés 
étant très hygrométriques, ils devaient s’emparer de 
riiumidité de l’air, et conserver la couche de collo- 


dioii dans un état à peu près toujours identique à 
celui dans lequel elle se trouve au sortir du bain 
d’argent. 

Malheureusement, il n’en est rien, car, sous l’action 
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tle ces substances étrangères, la couche de collodioi! 
se macule par places, et le cliché est loin d’être par- 


La solution do miel nous paraît un l)ôn moyen 
pour conserver à la couche une humidilé convena¬ 
ble, et par conséquent l’iodure d’argent dans presque 
toute sa sensibilité. 


Lorsque Tiodure d’argent s’est formé dans la pâte 
même du collodion, par un séjour de deux minutes 
à peu près dans le bain, il reste sur la couche sensi¬ 
ble une assez grande quantité de solution d’argent, 
et, si l’on ne tarde pas trop à prendre l’épreuve, le 
sel argenlique, résultant de l’évaporation de l’eau, 
n’aura pas le temps de dissoudre l’iodiire que ren¬ 
ferme la couche. Après une demi-heure en été, après 
une heure en hiver, l’iodure d’argent disparaît, le 
collodion perd sa translucidité opaline et reprend sa 


couleur ambrée. 

En soumettant le collodion aux mêmes lavages que 
ralbumine , on peut conserver au premier au moins 
autant de sensiliilité qu'à la seconde, et l’on peut ré¬ 
soudre enfin le prol)lème du collodion sec. Nous avons 
essayé ce procédé, il y a déjà bien longtemps, et 
nous avouons n’avoir réussi, à cette époque, que très 
imparfaitement. La couche iodurée se consei ve, en 
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effel, dans son intégrité ; mais, en raison de sa sé¬ 
cheresse, elle doit être remise, après la formation de 
l’image à la chambre noire, dans un bain faible d’ar¬ 
gent, puis arrosée avec le liquide continuateur, cl 
c’est alors que commencent les déboires. Â cause du 
peu de sensibilité, il faut exciter le développement de 
l’image par un révélateur énergique, et le coUodion 
résiste rarement à ces épreuves : la couche, au lieu 
d’être adhérente et parcheminée, n’est plus qu’un 
composé de poussière fine, (pji n’a même pas la soli¬ 
dité des ailes du papillon. 

Mais si l’on ajoute au bain d'argent une faible 
quantité d’acide acétique, la couche du coUodion ne 
subira plus les mêmes influences, et le succès sera 
égal à celui qu’on peut obtenir par une couclie albu¬ 
minée. 

CoUodion SCC. 


Telle était donc notre opinion en 1854, et tous 


les lecteurs des ijuatre Branches de la Fliotographie ont 
vu que, dès 1853, nous avons essayé de traiter le col- 
lodion comme l’albumine, et que, jusqu’à un certain 


point, nous avons réussi ; nous disons jusqu’à un cer¬ 
tain point, parce que si l’image venait parfaitement, le 
coUodion n’en avait pas moins T inconvénient de se 
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détacher en séchant. Nous avons repris ces expérien¬ 
ces, et nous croYons être arrivé à la meilleure ma- 
nièrc, pour ne pas dire au seul mode i>ussible, d’opé¬ 
rer rationnellement et efUcacement. 

Nous saxons bien cpi’il y a parmi les opérateurs une 
sorte de rivalité à Tégard du coHodioji sec. Cliacuii 
ou a imaginé et confectionné au moins un auquel il 
donne un ])revet, non seulement de perfectiomie- 
inent, mais de perfection. Ces prétentions contra- 
;dicloires ont môme donné lieu à d’assez vives polé¬ 
miques, et chacune des (jnestions de savoir s’il fallait 
mettre de la résine dans le collodion, le faire dense 
sans alcool ou avec excès de ce liquide, lequel des 
deux collodions, parcliemineux ou pulYérulcnt, était 
le plus impressionnable, chacune de ces questions, 
disons-nous, a été le texte elle prétexte de discus¬ 
sions interminables et sans issue, sur lesquelles il eût 
été bien difficile de se former une opinion décisive, 
ainsi que sur la question de priorité, dont ramour- 
propro des opérateurs venait encore compliquer la 
controverse. Pour nous, qui n’avons formé noire 
opinion que parle résultat de notre expérience, nous 
avons la conviction que, de tous ces i)rocédés divers, 
■ c’est encore le plus simple qui est le meilleur, celui 
(pvi consiste à traiter le collodion comme ralbumine. 


I 
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Quelle que soit, cUailleurs, la nature du eollodion, 
soyez persuadé que , sMi est réellement bon à l’état 
humide, il ne le sera pas moins à l’état sec. 

Le bain d’argent seul doit être acidulé. L’agent 
révélateur peut rester le même que par la voie 
humide. 


Voici la formule que nous employons pour com¬ 
poser le bain d’acéto-azotate d’argent : 


Eau. 

Azot, rParg. 


100 gr. 
10 gr. 


Quand cette solution est complète, ajoutez-y : 


Acide acét. 


10 gr 


Sensibilisez le collodion comme à l’ordinaire, et 


qu’au sortir de ce bain, la glace soit lavée avec soin 



moindre trace d’argent sur la couche. 

Le collodion qui aura subi cette préparation possé¬ 
dera une sensibilité assez grande pour donner une 
épreuve parfaite, après une exposition relativement 
courte, quel que soit d’ailleurs le temps écoulé entre 
la sensibilisation de la glace et l’exposition àla cham¬ 
bre noire, ou le développement de l’image ; la durée 
de l’exposition peut être cinq ou six fois plus grande 
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moyen le plus sûr pour obtenir un cliché s^iis tache 
et parfaitement venu : 

Versez, dans une cuvette, une solution d’acide 
galliquc saturée, à larjLtelle vous ajouterez une par¬ 
tie du l)ain d’acéto-nitrate d’argent, égale au 
dixième environ de la quantité de la solution, soit : 

Solution saturée d’acidc gallique, 100 c.c. 

Bain d'acéto-uitrate, 10 c.c. 

Plongez la glace dans ce mélange, faites osciller , 
la cuvette pendant quelques minutes, sans jamais 
laisser la couche à découvert. Si l’image tarde trop à 
se développer, rclirez-ia de ce bain pour la soumettre 
au bain ordinaire d’acide pyrogallique additionné 
de quelques gouttes de solution d’acéto-azotate d’ar¬ 
gent. L’image alors se développera rapidement et 
donnera un cliché translucide qui, pour le ton comme 
pour la ténacité du coUodion, se rapprochera de l’al¬ 
bumine et ne laissera réellement rien à désirer. 

I 

L’on peut encore obtenir un excellent résultat en 
plongeant la glace dans un bain faible d’argent après 
l’exposilioh dans la chambre noire, et en le trailant 
comme le coUodion humide pour le développement 
de l’image. (Acide pyrog.) 

Le problème du coUodion conservé humide et ce-; 
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lui (iu colloclioii SCC sont donc résolus j désormais, 
en augmentant son bagage de quelques châssis de 
]dus, le photographe touriste sera toujours sur de 
rapporter, avec scs impressions de voyage, les ima¬ 
ges des sites et des monuments qui les auront fait 


naître et qui doivent servir à les réveiller. 

Pour ramateiir photographe, tous ses beaux rêves 
de voyages illustrés n’ont été, jusqu’à ce jour, que 
châteaux en Espagne. Apres avoir dépensé son 
temps, sa peine et son argent à prendre des leçons 
de photographie, à courir les forêts et les villes 
pour faii'c des clichés sur albumine et sur papier 
SCC, il rentrait le plus souvent au logis sans avoir 
sur ses glaces ou sur ses papiers le plus petit site, la 
moindre poinle de cloclier. 

Grâce à la simplicité du procédé sur collodion 
SCC, grâce à la solution du grand prohlcme de la 
conservation de la conclie sensible, il sera donné à 
chacun de réussir complètement sans embarras, 
presque sans soins, et de recueillir en très peu de 
teiiqjs une grande quantité de clichés toujours fort 
remanpialdes. 
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CHAPITRE XI 

iUauièrc de rendre le eollodion photogénique. 
Objets et snbstauees oécessaires pour cette 
opération. 

Un mortier et son pilion, eu cristal ; 

Un flacon d'alcool de vin à 36% 100 cc. ; 

Un flacon (riodurc de potassium, 5 gr. (1) ; 

Un vase gradué en centimètres cubes ; 

Un entonnoir et son filtre, destinés exclusivement 
à cet usage. 

Broyez avec soin l’iodure do potassium et mettez- 
le dans Valcool’; agitez et laissez reposer. Filtrez en¬ 
suite en décantant. . 

Cette solution prend le nom cïalcool ioduré, ou 
ti({ueiir fjénéralrke , ou alcoolat d'îodtire de po^as- 


(1) L’alcool à 36'* dissout ù peu près 4 1/2 pour cent d’io- 
dure de potassium; n’en préparez que pour les hesoins d’une 
quinzaine ou d'un mois tout au plus, Abaudoiinez l’iodure de 
potassium sur iodé ; presque toujours il contient trop d’iode, 
ce qui retarde énormcmeiit l’aclion. 
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Formule, 


Gollûdiüii chijuii]ue. 
Éther à yC^ 


ii> cent, cubes. 
40 — 


Alcou! ioduré. 



Agitez uti peu le llacon dans lequel vous aurez 
mis ce mélange ; laissez reposer pendant une heure, 
et filtrez le liquide en laissant le dépôt au fond du . 
vase. 

•> 

Ou l)ien, si Ton possède du bon coton azotique, 
ôn peut mettre dans un llacon : 

Étiier à 30'’. 80 cent, cubes. 

Gotüû soluble. 1 gr, 1/2. 

Alcool ioduré. 20 ceut. cubes. 


Agitez ce mélange, le collodion prendra bientôt 
une belle couleur ambrée, la couleur de l’huile d’o- 
livé j trois heures après, il y aura conibinaison et dé¬ 
pôt ; vous pourrez sé^tarei* alors la partie claire, en 
la filtrant avec soin. Sans cette précaution, le dépôt 
pulvérulent, en suspension dans le liquide, pourrait 
passer à travers le filtre et donner une couche 





Les deux formules que nous venons de donner 
n’en font qu’une en définitive. Le collodion normal 
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du commerce possède une densité qui varie avec la 


quantité de coton-poudre dissous dans réthcr. Il est 


généralement fait dans les proportions de 3 de coton 
sur 100 d’éther en poids (1). Or, nous avons dit que 
des volumes égaux d’éüiev et de collodion normal 
répondaient à la foi raide : 



80 cent, cubes. 
i gr. 1/2. 


Nous donnons donc, quant à la fluidité^ un dosage 
que nous n’avons pas la prétention de regarder 
comme rigoureux ; ajoutons meme que, dans le cas 
où l’on voudrait transporter la couche impressionnée 

(I) Pour abréger les opérations on se sert d’éprouvettes ou 
verres gradués dont ciiaque division correspond à un centimè¬ 
tre cube. Ce procédé est fort commode pour les liquides, car 
il est beaucoup plus facile de les mesurer que de les peser. 

I/on doit avoir trois verres gradués: l’un destiné à l’eau dis¬ 
tillée, l’autre pour mesurer l’alcool ioduré, l’étlier et le colio- 
dioii ; le dernier, plus petit, est réservé à i’acidc acétique. 

En rein plaçant la pesée des liquides par des déterminations 
en volume, il a fallu tenir compte de la différence qui existe 
entre les poids des divers liquides. 

Le gramme d’eau distillée correspond seul exactement à 
un centimètre cube, et nous pouvons dire indistinctement : 

* m 

un gramme ou un centimètre cube d*eau* On ne peut pas dire la 

même chose de réther, du mercure^ dont les poids spécifiques 

« 

différent énormément du poids de l’eau distillée. 


'i 


I 

I i 
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sur papier, il fondrait augiiieiitcr la rlosc decollodion 
normal si les dosages indiqués ne préseiUaienl pas 
assez de cohésion ; du reste, les collodions du com¬ 


merce sont en général faits avec excès d’alcool, et il 
est rare de réussir un transport avec ces produits ; 
ils sont même très décomposai)les, et, vingt-quatre 
heures ai)rès leur mélange avec la tiqueiir (jéné- 
rahice ils commencent à rougir, parce que le 


colon azotique dont ils sont composés n’est pas tou¬ 
jours bien réussi, et qu’il ne se dissout guère ([uc 
par l’addition d’alcool. Les chimistes qui travaillent 
pour la photographie ne se font pas^ foule d’al¬ 
cooliser fortement leur collodion, qui devient ainsi 
très limpide : il prend alors un aspect magnilîque, 
niais il perd en qualité ce qu’il gagne on transpa¬ 


rence. 

Aussi, nous ne craignons pas de le répéter, le 
succès des opérations tient principalement à l’ab¬ 
sence de l’alcool dans le collodion normal, et aux 
soins que l’on a pris pour débarrasser(‘omplétement 
le coton azotique de toute trace d’acide ou de sulfate 


Du reste, que vous avez préparé vous-ménic le 
coton azotique, ou que vous ayez pris le collodion 
tout fait, ce dernier n’en sera pus moins d’une deu- 
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sité variable, non seulement à cause de la quantité et 
de la nature des produits qui le constituent, mais en¬ 
core par siiite de la température extérieure ; en sorte 
que, chaque jour après le travail, chaque jour avant 

de se mettre à l’œuvre, il faudra faire subir aucollo- 

' /■ 

dion photographique les modifications que nous al¬ 
lons indiquer plus loin. 

11 arrivera souvent, ainsi que nous l’avons dit, 
([u’en raison de la diverse nature des différents col- 
lodions chimiques, les préparations photogéniques 
obtenues par un même dosage ne seront pas identi- 
qucs : elles seront plus ou moins denses, plus ou 
moins chargées d’iodure, etc.,etc. ; dans le cas d’un 
collodion photogénique trop dense, coulant difficile¬ 
ment sur la glace, l’opérateur pourra y ajouter quel¬ 
ques grammes d’éther et quelques gouttes d’alcool 
ioduré. 

Si le collodion était trop tluide, coulant avec trop 
de facilité, il faudrait y ajouter quelques grammes de 
collodion chimique et d’alcool ioduré. 11 peut se faire 
aussi que le collodion photogénique, amené au point 
de fluidité convenable, laisse à désirer quant à l’io¬ 
duration (1). 


{!) La fiuautité de liqueur génératrice qu’il faut introduire 
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Si, plongée dans le bain d’argent, la couche de¬ 
vient d’un blanc pfîfe de papier^ sans transparence, 
le collodion est trop chargé d’iodurc ; si, au con¬ 
traire, la couche reste d’un bleu pâle, le collodion 
manque d’iodurc : dans le premier cas, quelques 
grammes de collodion chimique et d’éther; dans le 
second, quelques grammes d’alcool iodurc suffiront 
pour rendre parfait le collodion photogénique, 

Mais comment, dira-t-on, peut-il y avoir excès de 
(elle ou telle substance ? Nous avons déjà répondu à 
cette demande : le coton-poudre n’est pas toujours 
également bien réussi; on n’emploie jamais les 
éthers et les alcools au même degré, et l’alcool saturé 
d’iodure peut être saturé plus ou moins complète¬ 
ment : plus l’alcool est faible, plus il peut dissoudre 
d’iodure , car Veau distillée dissout parfaitement 
Viodure de potassium, tandis que l’alcool anhydre 
ne le dissout pas du tout. Tout cela n’a cependant pas 
une fort grande importance : ropératcur ayant tou¬ 
jours sous la main un Üaeon d’alcool salnré d’iodurc 


dans le collodion osl de l/ t en liivej-, en été elle peut (*U’C de I/o : 
ainsi : 

Collodion normal. 40 cent, cubes. 

Éther. 40 cent, cubes. 

20 ou 18 ou m&me 10 c.c. 


Licjueur génératrice. 
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de potassium, le remède est ainsi placé à côté du 
mal, et ce remède, on sera quelquefois obligé de 
l’employer, si l’on veut avoir toujours de beaux ré¬ 
sultats. 

11 n’est plus permis, aujourd’hui, d’en douter j le 
collodion ne conserve pas longtemps sa même - va¬ 
leur photogénique j il est donc prudent de n’en pré¬ 
parer que pour les besoins de la journée ; après ce 
temps, sa sensibilité peut décroître ; il est pourtant 
des exemples du contraire ; nous avons obtenu de 
fort belles épreuves, et presque instantanées, avec 
des collodions vieux de trois mois (1). Mais hûtons- 


(1) Le photographe qui opère tous les jours ne doit jamais 
avoir de vieux collodions. Voici le moyen d’employer cette 
substance toujours dans de bonnes condilious; s’il a préparé 
100 cent, cubes de collodion photogénique et qu’il n’en ait em- 
])loyé que 00 cent, cubes, il aura un résidu de 40 cent, cubes, 
<iui sera évidemment d’une densité plus grande et plus chargé 
d’iodure ; le collodion qu’il préparera le lendemain devra donô 
être modifié de telle sorte, qu’étant moins dense , et moins 
ioduré, il puisse être mêlé avec celui qui a déjà servi, pour 
reconsliluer les proportions de notre formule. Ainsi on réunira, 
par exemple, au collodion de la veille : 

Collodion normal. 30 cent, cubes. 

l'illier. bO cent, cubes. 

Alcool ioduré. 10 ou 18. 


I 
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nous de le dire, la lumière nous avait secondé» et 

pour un opérateur qui se trouverait en Egypte, par 

- - “ 

exemple, il n’y aurait pas de vieux collodions* Dans 
le Nord, et surtout en hiver, il faut faire peu de col- 
lodion à la fois ; c’est une condition de succès. 

• Lorsqu’un opérateur a beaucoup d’épreuves à faire, 

« « 

il doit régler ainsi sa journée : dès le matin, il ver¬ 
sera,, en les filtrant, environ vingt grammes de eol- 
lodion dans chacun des petits flacons qui lui servent 
pour le répandre sur la glace ; il doit en avoir pres¬ 
que autant qu’il a de glaces à employer ; nous disons 
presque, car chaque flacon ne doit pas servir à plus 
de deux glaces : en effet, la constitution chimique du 
. collodion changeant à chaque opération, parce que 
l’éther s’évapore, parce que les poussières dissémi¬ 
nées dans l’air tombent dans le liquide, etc. ; si l’on 
se servait toujours du même flacon, on ferait des 
épreuves de plus en plus mauvaises. A la lin de la 
■ journée, il doit remettre tous les résidus dans le lla- 
con mère, en y ajoutant quelques grammes d’éther 

■* 

et d’alcool ioduré; le lendemain, il flltrera de nou¬ 
veau et il retrouvera ainsi toujours le collodion dans 
les mêmes conditions de fluidité, de propreté cl île 
bonté. 

Nous appellerions volontiers collodion photo(jm- 
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pktffue normal le collotlioii préparé avec riodure de 
potassium seul : en effets Tiode est essentiellement la 
substance génératrice de l’image, et, en remployant 
simplement sous forme d'iodurc de potassium dans 
les proportions assignées, on est certain d’obtenir 
toujours do belles épreuves (1). 

Cependant, les premiers auteurs qui ont traité de 
la photographie ne l’avaient point jugé ainsi ; ils 
avaient conseillé riodure d'argent liquide, et même 
riodure de fer, comme agents accélérateurs ; leur avis 
fut suivi pendant longtemps ; plus tard, on a renoncé 
presque universellement à riodure d’argent, l’iodure 
de fer compte encore quelques [>artisans. Ce sel est- 
il réellement accélérateur? ou, plus généralement, 
est-il vrai que telle ou telle substance introduite dans 
le collodion photographique normal le rende plus 
sensible? Cette gi’ande sensibilité, attribuée à tel 
agent chimique en vogue, n’est-elle pas plutôt le ré¬ 
sultat des soins extrêmes apportés par l’opérateur à 
la mise en pratique des formules ordinaires, à l'obs¬ 
curité complète du laboratoire, à la rapidité avec la- 

(1) Los iodures d’ammonium, dcziuc, etc., sont des produils 
peu lixes et donnent des résultats peu coïistants. 

Les bromures modifient les propriétés des iodures, mais ne 
produisent pas les efiets qui leur ont été attribués. 
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mielle il a opoiv, à son !<uir do main ; enfin, au con¬ 
cours de ces petits riens qui, en tout, font les gran¬ 
des réussites? 11 est pourtant incontestable qu’on 
peut accroître la sensibilité du collodion en augmen¬ 
tant la dose de l’éther et celle de l’alcool, par la rai¬ 
son très simple que, dans le bain d’argent, il se charge 
moins d’iodure d’argent, qu’il reste maigre et, par 
conséquent, plus perméable à la lumière et aux 
agents révélateurs. Mais, disons-lc bien vite, tout 
portrait obtenu instantanément ou dans un temps 
trop court sera forcément incomplet (1); il manquera 
indubitablement de celte expression exacte et fidèle, 
de celte gradation par des nuances inlinies d’ornbre 
et de himièrc, de ce relief profond, de cette vigueur, 
qui sont le cachet d’une belle épreuve. 

Un collodion photographique yiormal, au contraire, 
fait d’après notre formule simple, qui aura jiris dans 
un bain d’argent une belle couleur opaline, irisée, 
uniforme, sera infailliblement bon; il sera sensible, 
presque au même degré que le collodion dit ms- 
t(intanL\ 


(1) Plusieurs conililions sont indispensables pour obtenir 
l'effel de l’instHUtunéib^ : collodion vierge et nouveau, grande 
lunii#‘re, objectif court foyei', etc,, etc. 
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Que le photographe ne coure donc pas après l’ins- 
tantancité, c’est par une exposition relativement lon¬ 
gue qu’il obtiendra les plus beaux résultats, et, lors- 

4 * 

qu’il montrera de belles épreuves, personne ne sera 

« 

tenté de lui demander le temps qu’il aTnis à les faire. 

Il faut aussi que la glace soit préparée dans une 
obscurité absolue, que la petite lampe du labora¬ 
toire soit entourée d’un papier ou d’un verre rouge, 
que la glace soit plongée humide dans le bain d’ar¬ 
gent, que l’appareil disposé d’avance reçoive immé¬ 
diatement la glace sensibilisée, qu’elle soit sans re¬ 
tard soumise aux agents révélateurs, en un moi, que 
le cliché soit fini en moins de temps qu’il n’en faut 
pour lire ces lignes. 

. Nous avons dit que les collotlions photogéniques 
tendaient à se décomposer ; cette tendance se mani¬ 
feste surtout dans des circonstances particulières 
d’atmosphère et de milieu, sans qu’on puisse l’attri¬ 
buer à un défaut de bouchage des flacons qui les 
contieviiieul, 

Le collodiou pliotographiqiic ne résiste pas aux 

cahots du voyage, et le meilleur arrivera toujours 

eu très mauvais état au lieu de sa destination. 11 

faut donc le demander au commerce d’uiie flui- 

■ 

dite conveuahie , par flacons de 80 c. c. , accom- 

ic 


* 
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pagiié truii flacon contenant 20 c. c. de üqueiii’ 
génératrice. 

Li(|iiciir s:éuéi*ntrice au liromtirc de cnfUiiitiiii 

* 

pour la «lenxièiuc foriuiile. 

Faites dissoudre dans : 

% 

100 c.c. alcool de vin à 38®. 

* 

1 gr. iodure d’ammonium. 

4 gr, iodure de potassium, 

2 gr. bromure de cadmium. 

Filtrez vingt-quatre heures après. 

O 

£ol1o{tîou pliolosrrniqiic ««uirnut la deuxième 

formule (I). 

« 

Coilodiou normal. 40 c.c. 

Éther à üG®. GO c.c. 

• Liqueur au cadmium. 12 c.c. 

(1) nar cela même que ce coilodiou est jilus sensible que 
celui de la première foi’uiule, cl tend, nous le répétons, • à 
donner au cliché la plus déplorable uniformité de ton, il ne 
convient nullement avec une grande lumière ou une forte 
chaleur ; mais, en hiver et dans les jours sombres, il fonc¬ 
tionne vite et bien. — Seulement, comme il a peu de den¬ 
sité , le cliché a souvent besoin d’être protégé ]uir un 
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Vous pouvez, ainsi que nous l’avons dit, augmen¬ 
ter la sensibilité du coUodion, en le faisant moins 
dense, — et modifier ainsi la foriniiic : 


nolloiUoii normal, 
l'aher a Ü6“. 

Lirpieur au cadmium. 


rty c.c. 

03 c.c. 

14, 13 ou lî^ c.c, 


scucratricc n Fiodiire fie cadmiuiti 
pour la troisième formule. 

Faites dissoudre dans : 

200 c.c. Étlier à SC". 
i gr. 30 iodiire de cadmium, . 

Filtrez vingt-quatre lieures après. 


pliotogfénique «uivaut la troisième 
formule. 


r.ollodion dense. 

Étlicr à 36®. 

Liqueur génératrice à l’iodure de cadmium. 


40 

40 

20 


Il y a lieu de faire ici les mêmes remarques que 
pour les précédentes formules. 

Si Tiodure de cadmium est bien fait, ce collotlioii 
sera très sensible, et il sc conservera longtemps 
sans altération. 
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L *011 peut aussi introduire l’iodurc de eadiniura 
directement dans le collodioii. — soit : 


Collodion normal. 
Éther à 50». 


50 c,c. 

50 c.c. 

75 centigr. 


locînrc (ïe cadmium, 



employer avec ces trois différciils collodions ; nous 

I 

dirons seulement qidun Laiti neuf de 4 ou 0 p. 100 


est ce qui nous a le plus constamment et le mieux 
réussi, quelle que soit la formule employée; et que 



tel collodion de telle ou telle formule, ne nous a pas 
moins donne d’excellents résultats. Nous avions 


))eiisé, de prime abord, ([ue la base d’un iodurc 


abandonnée dans le bain d’argent, quelle quelle 
soit, ne devait influencer en rien la formation de 
l’iodure d’argent, cl les faits sont venus coiilirmer 
celte opinion et lui donner, eu quelque sorte, la 
consécration de l’expéncnce. 

Il faut donc en conclure, qu’en prenant les pré¬ 
cautions décrites à Tari idc bmn d*argent négatifs un 
seul bain suffit, quelle que soit, d’ailleurs, la nature 
de riüduie employé. 
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NÉGATIF Süli COLL(U)ION 




MANUEL OPÉRATOIRE. 


0 


• la glace. Objets et substauecs néecs' 
saires à celle opcralEou (I). 


PREMIÈRE OPÉRATION 


Acide nitrique ; 

Craie Lévîgé ; 

Chifibiis de linge. 

Lorsque la glace a déjà servi, qu’elle a etc impres- 


(1) L’épreuve se produit tout aussi bien sur verro que sur 
glace, et il y aurait certainement imc grande économie à n’em¬ 
ployer que du verre; mais coinine ce dernier u’est jamais par- 
faitemeut plan, il serait presque inévitablement brisé à la pre¬ 
mière épreuve positive; ou ne>peut doue guère l’employer que 
pour des positifs directs 

Cl-Notrc maison de conimissioii sc charge d'usnedior Loules sortes de 
glaces, verres, cuvcUcs et accessoires poui la pliolograpliic, aux prix des 
fabriciucs de Paris. — Kous donnerons, à la Gn du volume, un aperçu des 
prix des objets cl substances les plus employés en pliolograpliic. • 
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sionncc, il fauüa plongei" dans Peau acidulée (50 d’a¬ 
cide nitrique, 50 d’eau) (1), la laver, la rincer et la 
laisser sécher. Si elle est neuve, ou bien si elle a 
subi déjà ce premier lavage, il faut la décapei'avcc 
un tampon de vieux linge iml)il)é d’eau et de craie. 
On peut employer le l)lanc de craie Lévigé de cette 
manière : Mettez-en quelques grammes dans un 
vieux linge, et faites un nouet. Pronienez-le sur la 
glace avec quelques grammes d’eau, et frottez pen¬ 
dant une ou deux minutes; posez la glace cl laissez 
sécher le blanc; passez de suite à une autre. Lors¬ 
que le blanc est sec, reprenez la glace et frottez-la 
avec un tampon de peau de daim, pendant une ou 
deux minutes, — Terminez avec un tampon de linge 
sec et propre. — Essuyez fortement les épaisseurs. 
On peut s’assurer du degré de propreté d’une glace 
en soufllant dessus ; l’haleinc condensée devra offrir 
une couche homogène d’un gris perle sans tache ni 
ravures. 

L) 

Le linge est préférable au papier Joseph, qui aban- 
flonne trop de peluches ; les poudres de tripoli, etc,, 


{1} Quelques glaces excessivement poreuses conservent encore, 
même apr^s raclion de Tcau acidulée, de petites réductions 
métalliques; ce sont autant de petits trous d'un hlanc d’argent 
*pt)li. Un frottis A l’acide nitrique pur les fait disparaître. 
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doivent être mises de côté ; elles dépolissent le verre 
■ et se logent presque toujours dans les pores j le coton 
en rame, dans les temps chauds surtout, se colle au 
verre ; il est difficile de Tcn détacher. 

On doit polir d’avance, le matin, la veille même, 
la quantité de glaces nécessaires ; elles se conservent 
bien pendant plusieurs jours. 

Si la glace est mal décapée, elle sc maculera de 
taches claires sous la réaction acide ; si la glace a été 
mal lavée, à T eau acidulée, elle pourra conserver 
des réductions métalliques, qui, loin de disparaître 
au frottage, résisteront et prendront Faspcct brillant 
du métal ; si elle est mal séchée, le collodion pourra 
se détacher dans le bain, ou bien la partie restée hu¬ 
mide prendra une teinte inégale d’iodure d’argent. 

L’importance du polissage a été pcut-clre exagé¬ 
rée ; cependant, il faut, dans tous les cas, que la glace 
soit très pure et très sèche (1). Avant de verser le 
collodion, il faut Tépousseter avec un pinceau en 
poils de putois ; les poussières qui sont restées adhé¬ 
rentes après le polissage feraient autant de taches ou 
de trous. 


(I) Nous avoiis roiioncr aux alcools et u ramnVoniaqiic. — 
IVean fc hhuic, voila cr t|ni nous a (o mieux rôussi* 


« 
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CHAPITIIE XII 


•J 


CQllodioimcr 1 a ^Eîicc cl Ia âCiisiltiliiici*. OI*jel« 
et siibistAnccs iiéccs»aia‘C8 à cette opcratioii. 


Un châssis poiic-glace de la chambre obscure ; 
Un flacon de collodion phologéniquc j . 

Une boîte garnie de glaces propres ; 

Un pinceau à longs poils ; 

Une cuvette plate à bords élevés; 

Un crochet en argent; 

Un bain d’argent (1) ; 

Papier buvard. 

Avant de collodionner la glace, tlisposez conve- 


{1) 13aia d’argent uôgatil : 

Eau distillée, tOO gr. 

Azotate d’argent. 4 A îi gr. 

Lorsque ce bain neuf a scnsiJûlisé une dizaine de glaces, il 
est bon de l’enrichir de % pütir 100 d’azolate d’argent et Je 
continuer à maintenir dans la cuvette la m&ine quantité de 
cette solution, en y ajoutant un bain nouveau dans la jirnpor- 
lion de 7 pour 100. Ce bain doit être filtr^ après qu’il a sen- 
silnlisé trois ou quatre glaces. 
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nableinent tous les objets nécessaires à la production 
du négatif. 

Filtrez le bain d’argent dans la cuvette j préparez 
du papier buvard, etc. 

Donnez la première direction à la'chambre noire, 
placez le modèle, mettez au point, etc. 

Prenez un angle de la glace avec la main gauebe, 
entre Tindez fermé et le pouce allongé ; tenez-la ho¬ 
rizontalement, enlevez les poussières avec le pinceau, 
versez le collodion (1) sur Tangle opposé en petit 
filet continu et à 3 centimètres des bords; faites 
en même temps un mouvement imperceptible de la 
main gauche pour attirer le collodion, d’abord vers 


(1) Cetle petite rauuœiivre, dont Ja description parait longue 
et embrouillée, n’est absolument rien dans la pratique. Après 
ijuelqnes heures, l’opérateur sera familiarisé avec ce tour de 
main, et il collodionnera très aisément les glaces du plus 
grand périmètre. Si c'est une glace de 40 cent., il pourra ap¬ 
puyer {'angle diagoualement opposé au pouce de la main gau¬ 
che, sur un petit support disposé ù. cet effet ; nous pensons 

même qu’on peut s’en dispenser ; le goulot du flacon fora le 

» 

nrôme office quand il recevra l’excès de collodion. Les plan¬ 
chettes poi’te-glace, les tubes de gutta-pcrcha, etc., ne sauraient 
convenir au collodion qui demande une exécution propre et 
rapide; laissons le tube-manche eu gutta-jicrcha à l’albumine, 
qui ne saurait s’en passer, 
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le corps, puis vers le pouce, mais sans qu’il vienne le 
toucher, ensuite vers le bord gauche de la glace 
jusqu’à l’angle opposé, puis enfin vers l’angle droit; 
il faut que lecollodion y arrive vite (pas trop cepen¬ 
dant, (les nioutonnagcs(l) se produiraient) ; recevez 
l’excès du liquide dans le flacon, en posant sur le 
goulot l’angle de la glace ; avant que la dernière 
goutte ne soit tombée, posez le flacon et prenez l’au¬ 
tre angle de la glace (2) avec l’index et le pouce de 
la main droite, l’index du côté du collodion ; posez 
la glace verticalement, afin que toutes les rides dia¬ 
gonales disparaissent, Assurez-vous, en passant le 
revers du doigt sur l’épaisseur de la glace, qu'il ii'y a 
plus d’humidité. Prenez la glace avec la main droite, 
les quatre doigts en dessous, le pouce appuyé sur 
l’augle quela main gauche abandonne ; lencz-la lio- 


(i) Loi'Sfjuelti gîacc est ramenée trop vivciiienl vers la ver¬ 
ticale, le colloiliüii se précipite et procède justement connue 
les vagues de la mer. Comme ici c’est tin corps épais ijiu ne coule 
pas vite, il ne faut donner <\ la glace que la pente néccssair’c ; 


mais, de môme que c’estune erreur d’aller trop vile, c’en est une 
autre que d’aller trop lentemenl, surtout on été, 

(2} Cet angle a dû rester aussi sans collodion, et c’csl par ces 
df'îix angles lilu'cs que ronérateuv jnendra toujours la glace dans 
les opérations suivantes; précaution itidispensahlcpour aepas 


faire île taches au cliché. 
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rizontalcment, le collodionen dessus; soulevez avec 
la main gauche la cuvette du bain d’argent, de ma¬ 
nière à rejeter le liquide de Tautre côlé ; posez la 
glace sur le haut de la cuvette, accompagncz-la avec 
le doigt près du liquide, ctlaisscz-la tomber en ame¬ 
nant le bain dans une situation horizontale, afin que 
le collodion soit instantanément couvert et sans so¬ 
lution de continuité : le liquide doit être assez abon¬ 
dant pour noyer entièrement la couche de collodion 
qui recouvre la glace (1). Imprimez un léger balance¬ 
ment à la cuvette, afin que la nappe liquide, passant 
et repassant sur le collodion, lui enlève son aspect 

gras: ICO ou toO secondes suffisent pour cette ope- 

■ 

ration, mais un séjour plus prolongé ne saurait 
nuire; soulevez la glace avec un crochet d’argent, 
prenez un petit carré de papier buvard, appliqucz-Ic 
sur Tangle qui est sans collodion et des deux côtés de 
la glace; prcnez-la par cet angle, frappez un peu 
Tangle diagonalement opposé, pour déterminer les 
premières gouttes à tomber; mettez-la dans un 


(1) Si la cuvette ne contient pas assez de liijuidc, la partie do 
la couche de collodion qui reste nue se macule de petites lâ¬ 
ches rondes et oblongues par le retrait du bain qui, dans ces 
parties, ne permet pas la formation de i’ioduro d’argent. 
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châssis, couvrez-la d’une feuille de [lapicr buvard. 
Portez le tout dans la chambre noire (t). 


(1) Nous recommandons, une fois pour tontes, de so tenir 
dans une obscurité absolue pour les préparations où il onti’o 
du nitrate d’argent. Une petite lampe suffit pour éclaii'er l’o¬ 
pérateur. Si nous insistons sur la nécessité d’une lampe, c’est 
que le jour, tamisé parles verres jaunes, ne saurait la reui- 

* 

placer J c’est qu’elle est indispensable dans tous les cas, et que 
c’est le seul moyeu qui pcrinelle de suivre le développement 

b 

de l’image. Le collodion, au sortir du bain d’argent, doit être 
d’une couleur opaline, légèrement irisée, de teinte uniforme et 
sans tache, vu par transparence; s’il offre des inégalités dans 
la couche ou des taches, on doit mettre la glace au rchut et ne 
pas faire l’épreuve. 
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CHAPITRE XHl 

Expo^itioii dans la cBiamVirc uoii*cü OlijeAs et 

snf>slaiicos iicccssaSi'es d ccAtc opéraAton. 

DEUXIÈME OPÉRATION 

Une chambre noire sur son pied (1) ; 

Un appui-tête ; 

Un siège ; 

Une table , rideaux , vases, jardinière ^ co- 
loimCj etc. ; petit mobilier, afin de ne pas avoir un 
fond trop nu. 

Disposez avec intelligence, agencez les rideaux, 
distribuez la lumière plutôt également (on pèche 
souvent par des oppositions trop fortes); remettez 
soigneusement au foyer. Évitez de placer les mains 
et les genoux du modèle trop en avant, etc. 


(1) Nous donnons Ja préférence ù la chambre à soufflet, 
comme étant plus solide, plus commode à mettre au foyer et 
plus portative. Notre planche h coulisse sur galets joint l’élé- 
gaucc et la solidité à la modicité dit prix ; notre pied porte- 
appareil d'atelier h créuiaÜlére et à pédale est aussi d’une 
élégance ut d’une solidité d toute épreuve. 












ê 
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L'on ne pourrait déterminer que très arbitraire¬ 
ment le temps de la pose ; nous devons donc nous 
borner, à cet égard, à (pielques indications au 
moyen desquelles ropéraleur intelligent parviendra 
bientôt à discerner la durée relative qu’il convient 
de donner à ses différentes opérations. Qu’on se rap¬ 


pelle seulement que riniagc négative sur collodion 
ne se solarisc pas aussi vite (pie celle qui est formée 
sur plaqué d’argent, et que, par conséquent, il vaut 
mieux prolonger le temps de la pose que ilc trop 


l’abréger. 


ons pourtant de préciser cl de résumer nos 
observations à ce sujet, observations qu’imc longue 
expérience nous a permis de poser à l'état de régies 
pratiques. En pleine lumière directe, avec un ob¬ 
jectif à portrait, on peut obtenir instantanément 
tous les objets à grande distance : mer liouleuse, 
vaisseaux agités, troupes en marche, proces¬ 
sions, etc. (1); avec l’objectif à paysage et dia- 



(I) A Ilioppc, pendant ]a saison des bains, un peintre dis- 
tingn6, opéralenr pliütogrupbe habite, M. Jnjelet. un de nos 
élèves, fait tous les ans une ([uuiilUé cuiisidérable de portraits 
instantanés : — familles entières, eu calèches attelées, ama¬ 
zones et jeunes gens à cheval, enfants à ilnc on sur les bras de 
leurs bonnes, debout ou jouant; tout te personne! des bains 


» 
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phragmc, Ton doit, pour saisir les ciels nuageux ; 
opérer instantaiiéinent. 

En rapprochant les distances, mais toujours on 
pleine lumière, on peut aussi obtenir instantané¬ 
ment un portrait de quelques centimètres de'hau- 

4 

tour, tandis qu’il ne faut pas moins de 2 à 4 se¬ 
condes pour un portrait sur grande plaque nor¬ 
male, dans les mêmes conditions de lumière. Un 
monument blanc ou de couleur claire se reproduit 
en 25 ou 30 secondes avec l’objectif simple; le 
paysage vert en demande 50 ou 90 ; la gravure et les 
reproductions, nous le répétons, exigent de 5 à 10 
minutes de pose, et parfois davantage, suivant la dis¬ 
tance de l’objectif au sujet. Du reste, la couche sen¬ 
sible est d’autant plus rapidement impressionnée, 
que l’on opère à une plus grande distance du sujet, et 
elle l’est d’autant plus fortement que le sujet est plus 
lumineux. 


pose, sans le savoir, devant l’objectif j et, quelle qu’ait ûté la 
rapidité des mouveiiieufs, le collodion a tout retenu, Nous 
avons attentivement examiné ces belles épreuves, qui ont 
toutes été faites avec le collodion à l’iodure de potassium ex¬ 
clusivement, formule unique de noire traité, les Quatre 

ji 

lîranches de la Pkatographie^ et nous ^TOuvons aflirmor que, 
imur la belle venue, la propreté et le modelé de riinage, elles 
ne laissent rien à désirer. 


# 
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Presci'ipl Ions 


Placez le modèle très exactement au foyer (1)^ sRr 
la glace dépolie. Si c’est une femme, et qn’,e!lc i^rie 
une robe rayée, à carreaux, fuites en sorte que, le 
corps étant de [U’olll, rcnscmblc de la robe soit éga¬ 
lement au foyer. Faute de prendre cette précaution, 
une grande partie de celte robe semblera composée 
de carreaux de toutes dimensions, ce qui donnera à 
ce vêlement l’aspect le plus l)izarrc et le plus disgra^ 
cieux. Nous ne partageons pas Uopinion de certaine 
amateurs, qui s iniaginent qu il faut faire des sacrK 
lices, et qui veulent obtenir du jhu h tout prix et à 
peu près partout ; une seule partie nette du visage 
leur suffit. Ils confondent la peinture avec la gravure 
et la photographie, dont les conditions ne sont nul¬ 
lement identiques. Le flou du peintre ne peut être le 
flou du piwtof/raplie; personne ne devrait ignorer 
cela. Dans les premiers temps, l’optique ne répon¬ 
dait pas aux exigences de l’art piiotograjdiique ; c’est 
pourquoi les objectifs de Vienne, malgré leur défaut 


{!) CV.'ït toujours sur la ligno de paupière f(ue doit flre le 
foyer. 
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bien connu et leur prix excessif, ont fait faire une si 
belle fortune à Yoigtlaiider (1), 

Disposez tous les détails avec soin, avec intelli¬ 
gence; agencez bien les rideaux, distribuez la lu¬ 
mière de façon à ce qu’elle s’étende partout à peu 
près également; on pèche le plus souvent par des 
opi)ositions trop fortes ; évitez de placer les mains du 
modèle trop en avant; veillez à ce que la moindre 
lumière ne pénètre dans le châssis ou dans la chatn- 
brCj ce qui peut arriver en ajustant le châssis ou en 
ouvrant le volet. Si ce volet est à coulisse, faites-le 
glisser lentement, doucement, alin que les grains de 
poussière qui, malgré toutes vos précautions, pour¬ 
raient s’y trouver, ne tombent pas sur la couche sen¬ 
sible, — ce qui amènerait, sous l’agent révélateur, 
autant de petites taches noires de toutes formes. Crai¬ 
gnez moins les poses trop longues que les poses trop 
rapides. 

Relirez le châssis de la chambre avec les mêmes 
précautions, rentrez dans le laboratoire, et dévelop¬ 
pez l’image. 

(1) Aujourd’hui, les objectU's IViinçais bien choisis ne lais¬ 
sent rien <i désirer et sont, de beaucoup, préférables aux ob¬ 
jectifs |llemands, toujours enlacliés du défaut de double foyer 
et de* déformat ion, 

17 
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CHAPITRÉ XIV 


Dér«1op|>cment de rimas:e. Olijcïs et solation 
■nécessaires à cette opérationt 


TROISIÈME OPÉRATION 


Un verre à bec pour arroser Tépreuve (1); 
Un flacon contenant ; 

^ 17^., .1 ;^4 ! 1 ' 100 grani m. ' 

i/i — 

10 . 2 c. 0 . 




? d’iiiver. 


Un flacon conlenant : 

i' Eau distillée. 100 grammes. 

2e Suinüon ■ 

1, Nitrate d’argent. 2 — 

Eau ordinaire pour lavage. 

I 

(1) Ce vase, de rorme élégante et coniinodo, est ert giitta- 
perclia; nous en avons fuit fabrirpier do fontes les grandeurs. 

(2) Celte solution faible nous parait plus convenable pendant 
l’iiiver; en été, il sera bon d'avoir mie solution pins forte : 


Eîui distillée. 100 grammes. 

Aeide pyrogallique. 1/2 — 

Acide acétique. 2 à 4 c. c. 


2 à 4 c. e. 
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Pour une glace normale j mettez environ 25 cen¬ 
timètres cubes de la première solution dans le verre 
à arroser, tenez la glace horizontalement, comme 
pour la collodionner (1); répandez le liquide sur la 
couche impressionnée, de telle sorte que la surface 
en soit entièrement couverte, sans solution de con¬ 
tinuité (2) ; maintenez la glace ainsi horizontale pen¬ 
dant quelques secondes, l’image doit commencer à 

(1) On poumit placer îa glace sur un support â niveau pour 
lasoüTueltre àTacUon deFagent révélateur; c’est le mode suivi 
par quelques photographes, qui redoutent les taches aux mains, 
sans songer à celles qui, par ce moyen, se produisent infailli¬ 
blement sur le cliché. ^ Notre manière d’opérer a jiour but 
d’empêcher ces taches de se former, et de juger A chaque ar¬ 
rosage le point juste du développement de l’image, afin de pou¬ 
voir arrêter ù temps l’action de l’agent révélateur. 

(2) Pour les glaces de grande dimension, alors qiiïl est dif¬ 
ficile de répandre le liquide révélateur sans solution de conti- 
miité, on peut commencer le développement dans une cuvette, 
et procéder de la même manière que pour plonger la glace 
dans le bain d’argent; à cet effet, on prépare nn bain d'acide 
pyr ogallique faible : 

É- 

Eau. 600 grammes. 

. ^ Acide pyrogallique. 1 — 

Acide acétique. 0 c, c. 

ce qui ne dispense pas de la solution ordinaire pyrogallique. 

Lorsque la glace a été inimergéB dans ce bain, et que l’image 
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paraître ; laites rentrer !e liquide dans le verve, et 
.versez-le de nouveau immédiaiement (!) sur le collo- 
dion; renouvelez cette manœuvre jusqu’à ce que 
l’image soit entièrement développée. Si vous avez au- 
dessous, mais un peu plus loin, votre petite lampe, 
vous pourrez juger de la venue de l’image; vous la 
^verrez se développer peu à peu, ou très rapidement. 


commênee à se développer, on la retire, et, comme elle n’est pas 
assez faite, on active sa venue par lasolution d’acidopyrogaîlirinc 
ordinaire, additionnée de quelques gouttes de solution d’argent. 

(f) Quand on fait entrer, pour la première fois, le mélange 
dans le verre, la glace, mise à nu, prend un aspect huileux, le 
liquide sc retire, et Ton voit se dessiner aussitôt des ramifica¬ 
tions à la surface de la couche. Cesraiiiificatîons feraient autant 
de taches; il faut donc se presser et ne pas verser d'abord tout 
le liquide dans le verre. Après quelcfucs lavages, l’agent révé¬ 
lateur a remplacé l’eau; il ii’v a plus alors aucun danger. Pour 

mieux s’assurer si l’image est entièrement développée, posez 
l'angle droit de la glace sur le verre, approchez le cliché de la 
lampe, à tO cent, de distance, et observez atlentivenient. Lors¬ 
que rimage sc développe vite, comme en été, il vaut mieux 
laver d’abord l’épreuve, afin d’éliminer l’agent révélateur ; .sans 
cette précaution, l’image passerait au noir et serait perdue. —■ 
l.’opérateur peut alors, sans inconvénient, regarder l’épreuve et 
s’assurer si elle est à point; dans le cas contraire, il faut la 
soumeltre de nouveau à l'agent révélateur, Répétons encors 
qu'un cliché dépassé ne saurait être affaibli, tandis que nous 
avons le moven de l'cnforcer un cliché faible, 

* r 


I 
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Si l’image est longue à paraître (1), mais que, ce¬ 
pendant, elle donne quelque espoir, il faut jeter le 

« 

liquide, qui se décompose et devient boueux, net^ 
toyer le verre, faire un mélange à peu près égal des 
solutions n* 1 et n" 2; arroser derechef l’image et 
continuer cette espece de lavage jusqu’à ce que !’é- 
preuve soit entièrement développée : vous reconnaî¬ 
trez que le développement est complet lorsque les 

* 

linges seront devenus noirs et les autres parties éclai¬ 
rées du modèle relativement sombres. Quand l’image 
vient très vite, ce qui arrive toujours en été, ou lors¬ 
que la pose a été assez longue, il faut se hâter, et, 
sitôt qu’on voit le blanc des lignes passer au noir, 
jeter promptement la solution d’acide [lyrogallique 
et arroser la couche avec de l’eau pour arrêter l’ac¬ 
tion ; sans cela, le cliché deviendrait trop noir ; il se¬ 
rait perdu (2). 


(1) Il est des casoîi l’image se produit si lentement, que To- 
p*^rateur voit sur-le-champ qu’il n’en peut guère tirer parti 
comme négatif j s’il ne veut donc pas en faire un positif direct, 
qu’il la mette au rebut. 

^2) Aussitôt que la couche est débarrassée de l’agent révéla¬ 
teur, on peut à loisir regarder le cliché et s’assurer s’il est 
assez venu, — Il est bon de le laver encore un peu , et de le 
soumettre à l’aseut désiodant. 



f 
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Cepeiulaiit, il vaut mieux qu’il soit vigoureux ((ue 
trop failjle, pourvu que les tous aient leur rapport 
naturel, c’est-à-dire les linges noirs, le front, la poiu- 
melte éclairée, la côte du nez, etc., presque noirs 
(surtout si le modèle est très blanc) ; enfin, que les 
habits soient venus avec tous les détails possibles. 
Un cliché vigoureux donnera toujours de l)ons ré¬ 
sultats positifs; seulement, les positifs seront plus 
longs à se produire sous l’action des rayons lumi¬ 
neux ; un cliché gris, faible, peu venu , donnera des 
positifs se produisant trop vite et toujours ternes, 
sans finesse, ni demi-tons, en un mot, très mau¬ 
vais. 


♦ 


9 
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CHAPITRE XV 


Fixer réiirciive uégoiiVc. Objets et fe^ubstnnces 

iiécessfiircs à cette o|»érafi<»n. 


QUATRIÈME OPÉRATION 


Bain fixafeurii). 

E;ni ordinaire*. 100 grammes. 

Ilyposulfiie desomlc. aO — 

Eau ordinaire poiu* lavage. 

Posez la glace sur uo [)icd de niveau, ou liien te- 
iiez-la par un angle, et couvre/-Ia de cette solution. 
La coutlie, d’un blanc opalin (2),tpii montre en- 

(!) J.'üri ne comprend pas roiigoueuieiit de certains opéra¬ 
teurs pour le C 3 'anui’e de pntassiuui, eugoueuicut qui leur fait 
donner la préférence ùcc poison, sur IMiyposulfite de soude ((ni 
est un sel iuofTensif. f/lijposulfite de soude n’a aucune aclion 
sur l’argent réduit j celle du cyauure, au contraire, est telle, 
que l’image peut en être affaiblie et même entièrement effacée ; 

i 

ce n’est qu'une question de force on de temps. 

(2) La concile n’a pas toujours cet aspect j le cliché est d’au¬ 
tant ()lus limpide que la lumière a été (dus belle et qu’il a 



t 
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core une image négative, ne tarde pas à se dépouil¬ 
ler, et, à mesure que l’iodure non modifié disjKirait, 
l’image (1), vue par réflexion, passe an positif. Lors* 
que Tiodure libre a comptétemeiit disparu, ce qui 
est facile à reconnaître en regardant la glace par 
transparence, lavez-la à l’eau ordinaire, comme pré¬ 
cédemment, mais bien plus longtemps. Il s’agit ici 
de faire disparaître à son tour la solution d’hyposul- 
fl te qui, en séchant, ne manquerait pas de cristal¬ 
liser sur l’épreuve et de la perdre. 

Le cliché étant bien lavé, prenez la glace avec la 
main droite, l’index du coté du collodion par l’angle 


fallu moins do temps à l'ayeiil révélateur puni* le produire. 
Mais si, en raison d’ime !un-»ière insuflisante, l’agent continua^ 
leur a dù agir plus îongteinps sur cotte couche, lu couleur 
opaline disparait, la couche prend un aspect gris-cetidré, terne, 
qui ne change presque pas an" fixage, 

(i) Quelques auteurs et hun nombre d’opérateurs pensent 
qu’un bain d’hyposulfiie concentré peut aOaiblir l’épreuve, ou 
même la détruire entiéi’ement ; rien n’est moins à craindre j 


rhyposnlfilo coneen t ré n’a aucune action'sur riodurc décomposé, 
sur l’argent réduit; il n’enlévequeriodurc libre, mai.s rapide- 
jnent. Avec un bain d’hvposulflte faible, il ne faut pas moinsd’ttu 


quart d’heure pour dépouiller l’épreuve; le négatif n’ayant 
donc rien à craindre de l’action plus ou moins prolongée d’un 
bain concentré, l’opérateur fera sagement de le laisser agir 
plutôt plus que moins. 
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que Ton avait saisi d’abord avec la main gauche en 
collodionnant, et levez-la perpendiculairement, de 

telle sorte que le collodion se trouve du côté opposé 

* * 

au corps; dans cette position, votre main étant en 
bas, riiyposulfite dont elle est mouillée ne pourra 
pas tacher le cliché, ce qui arriverait infailliblement 
si vous opériez d’une autre manière ; posez-la glace 
debout sur ce même angle, appuyée contre un mur 
et sur un carré de papier buvard, et laissez-la sécher 
naturellement, 

Æ 

Si vous êtes pressé de faire un positif, tenez te cli¬ 
ché à unecertaine distance devant un feu de braise (1 ). 

Il faut, dans tous les cas, que le négatif et le posi¬ 
tif soient parfaitement secs, lorsqu’ils seront mis en 
contact ; sans cette précaution, vous perdriez l’un et 

i 

l’autre. 

Lorsque le cliché est sec, enlevez lé collodion des 
deux autres angles et aussi celui des bords de la glace 

sur une largeur d’ciiviroii ô millimètres; cette 

* 

précaution est indispensable si vous voulez prendre 

le cliché impunément, avec des doigts presque tou- 

■ 

jours imprégnés d'hyposuHitc. 

(i) Il y a des auteurs qui recommandent la lampe à alcooî 
pour sécher les épreuves. C’est un bon moyen pour casser la 
glace et perdre le cliché. 


■« 


« 
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Le coUodion est une substance moins tenace que 
l’allmmine, aussi doit-on prendre quelques précau¬ 
tions en faisant les positifs ; quelques collodioiis, 
surtout ceux qui contiennent beaucoup d’alcool, ceux 
qui ont été trempés presque secs dans le bain d’ar¬ 
gent, ou qui soat\enus difficilement sous faction des 
agents révélateurs, n’adhérent pas plus que la pous¬ 
sière des ailes du papillon ; pour ceux-ci, quand on 
veut tirer un grand nombre d’épreuves, nous con¬ 
seillerions l’emploi du vernis de MM. Sœhnée frtaes, 
cité du AYauxhall, 8. 

On étend ce vernis sur f image négative de la 
même manière que le collodion, mais en agissant plus 
rapidement pour éviter les poussières ; et en avant 
soin de retourner le collodion en dessous, pendant 
que le vernis coule encore, appuyez l’angle par lequel 
s’écoule le liquide sur un carré de papier buvard. Si, 
quelques instants après^ on voyait le vernis se cou¬ 
vrir d’un voile blanchâtre, voile qui ne paraît qu’à 
unebasse température, on rapprocherait d’un bon feu 
de braise, et il reprendrait sa limpidité. Il est toujours 
plus prudent de faire chauffer le cliché avant et 
après l’opération (1). 


(1) Lorsque îe collodion est de bonne nature, qu'il s’argetile 
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sous le fi'ottement, qu’il est tenace euiln^ ou peut se dispenser 
du vernis, surtout si le cliché n’est pas destiné à tirer nu grand 
nombre d’épreuves. Nous avons des clichés non vernis qui ont 
tiré des centaines d'épreuves sans altération, car, il faut bien 
i’iivouer, si le cliché vomi gagne en solidité, iî perd toujours 
un peu eu pureté. Une antre propriété du vernis, c’est de donner 
une trop grande translucidité au collodioii, de telle sorte, qu’un 
cliché venu à pOiuY perdra infailliMcment, pendant qu’un cli¬ 
ché heurté (blanc et noir) gagnera au vernissage. En effet, ce 
dernier étant couvert d’une réduction métallique trop com- 
jiléte, la transmission lumineuse eût été à peu prés nulle j dans 
ce cas, le vernis lui donnera la translucidité qui lui manque 
dans les parties noires et n’ajoutera rien à la transparence de 
celles où la réduction métaïliqiie n’est pas trop avancée. Nous 
pourrions dire en concluant : Ne mettez jamais de vernis sur un 
cliché parfait. 
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CHAPITRE XYÏ 


Hu moÿ'ën de conserver la sensibilité n la 
conelie de collodion. Objets et substances 
nécessaires à cette opération. 

CINQUIÈME OPÉRATION 

Un-flacon cTeau distillée ; 

Un flacon dTmlromclile, 

V 

Reprenons la glace au sortir du bain d’argent 
(yoyes page 251), ruisselante encore et prête à être 
mise dans le châssis de la chambre noire. 

I.e collodion, rpii a puisé chiniiquemcnf dans le 
bain d’argent son principe sensible, a aussi enlevé 
mécaniquement une assez grande quantité de soin- 
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lion argentifère qui, comme nous Tavons déjà dit, 
détruirait, en séchant, l’iodure d’argent de la 
couche. 

Plongeons donc la glace dans l’eau distillée, agi¬ 
tons la cuvette, changeons cette eau, et recommen¬ 
çons ainsi deux ou trois fois ; finissons en rinçant la 
glace. 

La couche débarrassée ainsi par le lavage, delà 
solution argentifère superficielle, couvrons-la d’une 
couche d’hyd rom élite (1), en suivant la même mar¬ 
che que pour la couvrir de collodion ; seulement, 
laissons séjourner plus longtemps la nappe liquide 
sur la glace ; après quoi rejetons l’hydromélite, et 
posons la plaque debout sur un de ses angles et sur 
du papier buvard j ayant laissé égoutter un instant, 
remettons une seconde couche d’hydromélite, et 
laissons égoutter de nouveau. Cela fait, si l’on met 
à l’abri de toute lumière la glace ainsi préparée, 
elle pourra être conservée pendant plusieurs jours," 

Uappelons cependant ici que plus longtemps la 
glace sera conservée, moins Viodure sera sensible. 


(1) On prépare riiydromélUe en faisant dissoudre au baia- 

marie tOO gr. de miel dans 200 gr. d’eau distillée ; après dis- 

■* 

solütioïiy filtrex. 
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ef. pins il faudra de soins pour débarrasser la cou¬ 
che de collodioii du sirop préservateur qui la re¬ 
couvre. Ainsi, après vingt-quatre heures de prépa¬ 
ration, par exemple, le temps de la pose pour un 
paysage ne dépassera guère cinq minutes ; il en fau¬ 
dra dix si la glace n’est exposée à la lumière de la 
chambre noire qu’après quatre ou cinq jours. 

Plus on la conserve, et plus la couche sacclia- 
rcuse SC de-ssèche; il faut, par conséquent, au 
moment du lavage, prolonger de plus en plus son 
séjour dans l’eau tiède ou dans l’eau froide, sotis 
peine de manquer l’épreuve et de perdre le cliché. 

AjU’ès avoir impressionné la glace dans la cham¬ 
bre noire, prenons les précautions suivaiitcs, avant 
de faire apparaître l’image : plongeons la glace dans 
un liain d’eau chaude ou froide, selon la tempéra- 
turc extérieure et selon l’état de la dessiccation de la 
couche saccharine, et déharrassons-la entièrement 
du sirop qui la couvre ; plongcons-la ensuite dans 
un bain faible d’argent (4 pour 100) (1), puis coii- 
vrons-la de la solution d’acide pjTOgallique {voyez 


(I) Ou Ijien encore, en Pabscncc de ce bain, composüiis l'a¬ 
gent révélateur de parties égales d'acide pyrogallique et de 
solution faible d'argent (n® 1 et n® 9, page 
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poge 259 ) , en procédant aux autres opérations 
comme s’’ii s'agissait du coHodion ordinaire. ' 

Après avoir exposé cette méthode de conservation 
f(ui peut rigoureusement suftire à tous les besoins, 
nous devons expliquer la méthode de M. Taupenot, 
procédé qui’ a paru préférable sous certains rap¬ 
ports, quoiqu’il offre un peu plus de difficultés et 
qu’il demande un peu plus de temps pour se réa¬ 
liser complètement. Ce procédé consiste en deux 
opérations l)ien distinctes, entre lesquelles un inler- 
vallc doit s’écouler. La première opération a pour 
but de sensibiliser la glace collodionnée, puis de lui 
faire subir plusieurs lavages, comme pour le procédé 
à rhydromélitc (page 269), et enfin de couvrir la 
couche de coHodion d’une couche d’alhuminc iodu- 
rée (1). Il faut ensuite poser la glace sur un angle et 


(l) Pour oljtenii' l'albumine iodurde, failcs l’opération sui- 
vanlo ! cassez proprement des oeufs frais, séparez la glaire du 
jaune, enlevez le germe, ojouicz à celle glaire un quart de son 
poids d’eau distillée cl 1 pour ÎOÛ d’ioduro de potassium. 


Battez avec une four- 
cliette d’argent, jusqu’à 


Soit : glaire. 100 gr, 

eau. 25 gr. 

iodure de potassium. 1 gr. 1/4 J neige épaisse. 

Laissez déposer : vingt-quatre heures après, le liquide qui 
est au fond du vase est ralbmnine ioditréc, propre à couvrir 
le coHodion iodnré, 
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la laisser sécher à l’abri de la poussière. Après en¬ 
viron six heures, plus ou moins, selon la tempéra¬ 
ture, la couche sera sèche et pourra subir l’immer¬ 
sion dans un nouYeau bain(l); plongez alors la 
glace de la même manière que dans le bain d’argent 
pour le colloclion, lavez-la dans une cuvette dans 
plusieurs eaux, et enfui rincez-la avec soin, puis 


faites-la sécher à l’abri de toute lumière. 

Cette couche se maintiendra sensililc pendant 
longtemps, et aura sur toutes les autres, l’avantage 
d’ètrc très impressionnable à la lumière, tout en 
conservant la plupart des propriétés du collodioii 
humide. 


IjC procédé ïaupenot a l’avantage sur le procédé 
hydromélite, de ne pas retenir les poussières, seule 
cause de quelques insuccès lorsque l’on fait subir 
un transport aux glaces, quelque court qu’il puisse 


être. 

Pour faire venir l’image, il suffit de mouiller la 
glace avec de l’eau avant de la soumettre aux agents 


(1) Ce bain se compose de i 


100 gr. eau distillée, 

10 gv, nitrate d’argent, 


auquel vous ajoutez IS gr. 
acide acétique lorsque l'azo¬ 


tate est dissous. 
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révélateurs, soit qu’on fasse agir T acide gallique ou 
Uacide pyrogallique. 

Si vous employez. U acide gallique, ayez soin d’en 
avoir, saturé d’avance à la lumière directe. Quelques 
c. c. de cette solution saturéemêlés à quelques 
gouttes de solution faible d’azotate d’argent, suffiront 
au développement complet de l’image. Si vous pré¬ 
férez l’acide pyrogallique, procédez comme avec le 
collodion; seulement, ajoutez quelques gouttes de 


la solution faible d’azotate d’argent. 

C? 

Il nous resterait à indiquer les modifications de 
toutes sortes que nous avons fait subir à ce procédé, 
et les essais tentés par nos collègues, tels que col- 
lodiojinon sensibilisé, non ioduré, etc. 

Il semble résuUei’ de l’examen des expériences 
qui ont été faites par plusieurs de ces opérateurs, 
depuis la publication du système ïaupenot, en vue 
d’en modifier le procédé, que le collodion, ioduré ou 


non ioduré, sensibilisé ou non , doit communiquer 
les mêmes propriétés à la couche albuminée sensi¬ 
bilisée. Nous ne pouvons cependant être de cet avis, 
car nous n’avons jamais pu réussir complètement 
lorsque la couche de collodion n’avait pas été préa¬ 


lablement sensibilisée. Nous ne mentionnerons que 
pour mémoire les procédés à la dexlrine, à la soin- 


18 



9 
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lion (le graine de lin, à la gélatine, etc. Ces divers 

* 

inovens rentrent tons dans la catégorie des procédés 
hydromélite ou albumine. Ajoutons toutefois que le 
procédé à la gélatine nous paraît absolument impra¬ 
ticable. 

Nous terminerons rcxamen des procédés dits cof- 
îodion sec J dont rimportancc a motivé un si long ar¬ 
ticle, par le procédé primitif, celui que, le premier, 

. nous avons employé et décrit, et qui ne nous avait 
donné d’abord que d’assez médiocres résultats. Il 
diffère peu du procédé ordinaire du collodion hu¬ 
mide ; on pourrait meme, à la rigueur, remploy'er 
tout à fait de la même manière. Il vaut mieux ce¬ 
pendant ajouter ou bain d’argent quelques c. c. 
d’acide acétique, 5 pour 100 à peu près; laver avec 
soin la glace iodurée au sortir du bain d’argent et 
terminer ce lavage par un rinçage à grande eau, puis 
laisser sécher dans une obscurité absolue. Le moyen 

à employer pour faire apparaître l’image est le même 
# 

({lie pour le procédé Taupenot ; l’acidc gallîquo et 
racélo-nitrate, l’acide pyrogallique, nous ont aussi 
parfaitement réussi (1). 


(i) Au moineiil de faire paraître l’image, il sera mieux de 
faire prendre à la glace un bain d’argeut faible {i pour lüü), 
de (luelnues secondes. 
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POUR LES NÉGATIFS SUR COLLODION. 


A 



NOTE I 


De môme que la conslitution chimiqué du collo- 
dion iodurc est sujette à de grandes variations, de 
même le bain de nitrate d’argent subit une succes¬ 


sion de changements qui peuvent désespérer l’expé- 
rinientateur le plus habile et le plus patient. 

Pour se rendre bien compte des remèdes à em¬ 
ployer dans ces cas si fréquents, il faut s’être appli¬ 
qué à comprendre la condition dans laquelle se 
trouve un l>ain neuf, et avoir étudié les changemejits 
qui surviennent h mesure que l’on opère. Un bain 
neuf est pi csque toujours acide, ont écrit quelques 
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auteurs; et, dans cet état, ajoutent-ils, il est peu 
propre à donner de bons résiliais. 

Un bain d’argent neuf est, au contraire, presque 
toujours neutre, et donne en effet d’assez mauvais 
résultats, tandis qu’un bain qui a sensibilisé une 
dizaine de glaces, et qui rougit le papier de tournesol, 
donne de très bonnes épreuves (1). Toutefois, on ne 
saurait en conclure qu’il devient meilleur en vieillis¬ 
sant ; car, si l’on coiitinuail à s’en servir sans le mo¬ 
difier, on s’apercevrait assez vite qu’il a dégénéré. 
El comment en serait-il autrement? Lp bain, qui 
était neutre d’abord, est devenu acide; sa constitu¬ 
tion chimique a donc dû subir aussi une succession 
de changements sensil)Ies,à inesni*e que chaque glace 
lui enlevait de l’argent en abandonoanl de l’alcool, 
■ de l’éllier, la base de l’iodure, etc. On doit alors, non 
pas le changer, mais ajouter à ce l)ain, déjà un peu 
vieux, une solution d’azotate d’argent au titre de 

(l)Sila. première épreuve est voilée, peu apparente, versez 
dans ce bain environ 10 pour 100 de coîlodion ioduré. — Agitez, 
et filtrez. Si le bain continue à donner des clichés voilés ou trop 
opaques, trempez un agitateur de verre dans de t’acide azoti¬ 
que et mettez-en une ou deux gouttes dans le bain , alors que la 
température est très élevée; c’est le seul moyen d'obtenir des 
clichés translucides. 
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7 pour 100. Ceci est (rauiant plus facile, que si l’on 
n’a rais dans la cuvette cpic Sa quantilé de bain né- ■ 
cessaire pour ra ou il 1er la glace, on sera forcé pour 
la noyer d’avoir recours au liquide réparateur. On 
maintiendra ainsi la solution dans les conditions d’un 
bain ni trop nouveau ni trop usé, et, par conséquent, 
dans le meilleur état possible (i). 


(1} -Vous avons dit que la cotistitulion chimique du bain 
d'argent changeait après chaque immersion d’une glacej dans 
notre première édition,nous avions recommandé le bain faible 
à O pour 100 d’abord, puis le mémo bain additionné d’une so¬ 
lution à 7 pour 100. Ce procédé est des meilleurs, et ce que 
nous n’avions fait qu’indiquer jadis, ce que nous n’avions 
qu'entrevu nous-mêmes, nous l’avons approfondi plus tard, et 
nous pensons maintenant qu’il n'est pas sans intérêt de consi¬ 
gner ici, dans un tableau très restreint, quelques faits et quol- 
(pies cbifîi’es qui en diront plus que toutes les hypothèses. 

Pour couvrir une glace uorniale, il faut G cent, cultes de 

cüllüdiûu ; en calculant sur tpielques gouttes perdues, on peut 

% 

dire que 100 cent, cubes de coHodiou sufiiront à former la 
cûuclic de 16 glaces. Or, ces 100 cent, cubes contiennent 
90 cent, d’iodurc de potassium qui, par la loi des équivalents, 
enlèveront chimiquement 1 gr, d’azotate d’argent, puis inéca-, 
nîquement 50 cent, cubes d’eau, laquelle eau contient 2 gr. 

5 cent, d’azotate d'argent. 

fin effet, 100 cent, cubes de notre collodion contiennent 
90 cent, d’indure de potassium, et notre bain d’argent neuf. 

.5 pour ton ; il est facile de se rendre compte de ce que devient 


i 
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NOTE 2 


Oii peut régler ù pou près tic lu manière suivante 
le temps des poses. Ces règles sont inutiles pour le 
photographe déjà initié, mais elles peuvent avoir 
quelque intérêt pour le commençant. 

Paysage en lumière. — Objectif pour vues, muni 
de son petit diaphragme, on été, avant midi, une à 
deux minutes. 


un bain aprtîs la seiisibilisalioii de 10 glaces, cl, en tenaiil 
compte de son appauvrissement successif jiar la perle de l’ii- 
zolale d’argent, on arriverait à le maintenir toujours au m<^ine 
dpgrô; mais il faut aussi tenir compte de la loi cliîmùiuc, et 
nous voyons (pic si, par celle des (.'‘(luivaîents, le bain qui a sen¬ 
sibilisé 10 glaces normales a perdu cliîmiqucmeut i gr. d’ar¬ 
gent pour former I gr, 2!) cent, iriodurc d’argent, il s’est en- 
lâchi en même temps d'une quantité équivalente d’aüotate do 
potasse, richesse qui, à elle seule, constituerait une pauvreti'*, 
quand même on voudrait négliger les acides et les autres sels 
qui concourent gâter complètement le bain j car, à la lon¬ 
gue, cl malgré les précaulions indiquées, ta solution aqueuse 
d’azotalo d'argent linit par conleiiir un peu de tout, excepté de 
ce sel, et l'on comprend que, dans de telles conditions, la réus¬ 
site devienne impossibb,*. 

!•;Il résumé, ikjus disons : 10 gluecs qui ont exigé Ibu cmil. 
cuiiosde collndion, cuntr'iiaiit in» cent, (riodure de pofassioiii, 
ont enlevé'au bain, cliiiniquemcnt, I gr. d’azotate d'argent, fl, 
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li ne faut pas oublier cependant qu’une pose re- 
lalivement longue est meilleure, 


Porlraît. — Objectif allemand, 8ü millimètres 
(grandeur normale). 

■ 1 " Belle lumière diffuse, 2 à 4 secondes ; 


2“ Lumière diffuse faible, 5 à 20 secondes. 

* 

Avec objectif français, en général, à long foyer, 
le temps de la pose doit être à peu près double. 


inécanif(iiemenl, 2 gr. 1/2 ; le biiin s’est, donc apiiauvri de 
3 gr. 1/2 d’azotate d'argent; mais il a perdu aussi SO gr, 
d’eau. Abstracliou fiiite des autres sulistances abandennées 
dans le bain par i’inimersiou des 16 glaces, il faudrait donc, 
pour le remetlro dans les mÉtnes conditions qu’auparavant, y 
ajonler environ 60 gr. d’eau, tenant en solution 3 gr. 1/2 d’a¬ 
zotate d’argent. C’est en effet ce rpie nous avions déjà indi<jué, 
c’est ce que do nouvelles expériences rigoureuses nous autori¬ 
sent à confirmer. Nous ajouterons cependant, qu’un bain qui 
a sensibilisé une centaine de glaces, et auquel on a fait subir 
ces additions successives, n’en est pas moins un liain impropre 
à donner do bons résultats. Du reste, l’opérateur s’en aperce¬ 
vra bien vite à ces signes ; la glace sera très lente à perdre 
dans le bain Vaspect huileux qu'elic prend d’abord ; on éprou¬ 
vera de la difficulté pour étendre l’acide pyrogallique qui se 
retire en formant des taches ; enfio, par la présence de l’al- 
debide, il se formera des réductions inétalliques particlleSj 

•i 

présentfint assez bien l’apparence dAinc étofTe de laine à lotigg 
poils on de myiir^^s noires perpendiculaires. 
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A mesure qu’on éloigne Tobjectif dusiijet, l'i¬ 
mage se forme plus vite ■ si l’on opère (te k)in avec 
un objectif double, et sur des objets vivement éclai¬ 
rés, l’impression est instantanée. 

A mesure qu’on approche l’objectif du sujet, l’i¬ 
mage devient jdus grande; elle est plus longue à sc 
former dans la chambre obscure, etc., etc. 

A l’aide de ces données principales, l’opérateur 
pourra estimer approximativement le nombre de 

secondes ou de minutes exigées par telle ou telle 

■ 

lumière, telle ou telle distance de l’objectif au su¬ 
jet, etc., etc , pour ([uc la couche sensible soit con¬ 
venablement impressionnée. 


Des images positixes par réflexion 


Lorsque la glace sensibilisée reçoit dans la chambre 
obscure l’action do la lumière, si celte lumière est 
assez vive, les sels d’argent sont décomposés partout 
avec la même énergie, et, sous l’influence des agents 
lévélaleurs, l’image latente sc développe avec des 
rapjKU'ts de ton propres à une Icelle épreuve négatixe. 
Dans le cas rrune exposition insuirisante, le sel d'ar¬ 
gent n’csl décomposé qu’aux endrtnts lumineux: or, 
comme ces endroit*; altérés correspondent justement 
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aux endroits éclairés du modèle, Timage n’est d’a¬ 
bord visible qu’à ces endroits ; ce qui constitue ccs 

parties apparentes, c’est une couche insoluble d’ar- 

♦ * 

gent, une réduction métallique; les parties noires de 
l’image, les habits, par exemple, sont à peine indi¬ 
qués ; soumis à l’action dissolvante de l’hyposuHitc 
de soude concentré, le collodion, en perdant Tiodure 
d’argent libre deviendra d’une transparence extrême 
dans les parties peu impressionnées par la lumière, 
pendant qu’il restera opaque dans les parties forte¬ 
ment modifiées, etc. Si l’on place alors la glace sur 
un objet noir, on y verra paraître une image posi¬ 
tive par réflexion: en effet, les parties métalliques de 
l’image ne laisseront pas voir le fond sombre sur le- 
(juel l’image est posée, tandis que les noirs, qui ont 
conservé une grande transparence, le laisseront à dé- 
couvert. 

Ij’iinjKirtarjce que certains opérateurs attacbent à 
ce genre de portrait nous engage à donner une plus 
grande étendue à cet article, afin de leur faciliter 
les moyens de réussir avec plusde certitude. Cet en¬ 
gouement se justifie, jusqu’à un certain point, en ce 

que ce genre de photographie ne demande ni les 

* 

soins, ni les connaissances exigés pour les négatifs 
sur collodion, et qu’il suffitdequebpies minutes pour 
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la fabrication et la livraison d’un portrait, lequel 
portrait peut acquérir une certaine finesse, et est 
toujours, au moins, passable, quelle que soit la lu¬ 
mière qui fa formé : noire ou blafarde, Vimage est 
toujours assez bonne, surtout pour le bas prix auquel 
elle peut être livrée. 

Nous dirions volontiers que, dans ce procédé, ce 
sont les plus mauvais collodipns qui donnent les meil¬ 
leurs résultats ; collodion vieux, faible de densité et 

7 J ^ - 

d’ioduration, acide, voilà qui convient merveilleuse- 
ment (1). Cependant, ajoutons bien vite que tout col- 
iodion, quoiqu’il soit, produit nécessairement une 
image amphitype; que cette image est toujours et 

(I) On obtient sûrement ot facilement de bons résultats po¬ 
sitifs en versant, dans un collodion quelconque ioduré, deux ou 
trois gouttes d*une solution alcoolique d'iode. 

Voici une formule qui a déjà depuis longtemps fait ses preu¬ 
ves, et qui, cin[)]OYée par quelques-uns de nos élèves, en Allema¬ 
gne, a eu un succès toujours croissant : 


Alcool à 40®. 
Brûme pui’. 


SO c. c, 

C c. c. {*). 


Versez celte solution dans un flacon contenant hydrate de 

chaux 6 gr. ; fermez le flacon, secouez le mélange, et ajoutez-y 

environ 1 c. c., acide chlorhydrique. Laissez déposer. 

* 

(*] IL ne faut pas perdre de vue que cetle sub&Lance est très dangereuse^ 
et qu'il y a lieu de prendre de grandes prècaulions en débouchanl le (lacon 
et en versant le liquide. 
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• • 

invariablement; négative par transmission, positive 
par réflexion ; mais ces images sont rarement bon¬ 
nes, à la fois, sous ce double aspect, c’est-à-dire que 
si, vu par transmission, le négatif est parfait, il sera, 
par cela même, brûlé, trop blanc comme positif vu 
parréflexion.ll fera, par contre, rarement im négatif 
capable de donner de bons positifs sur papier, si l’i¬ 
mage est belle, vue par réflexion. 

Il résulte de ce fait que si, pour obtenir un bon 
négatif, l’opérateur a dû faire subir au modèle une 
pose de 20 secondes, l’image positive directe pourra 
être formée en moins de 10, — et que si, pour com¬ 
pléter l’image négative, l’action de l’agent continua¬ 
teur a dù être prolongée, le contraire a dû avoir lieu 
dans le procédé jtositif direct. Une multitude de petits 
moyensont été imaginés pour obtenir de bons portraits 
positifs directs snr verre ou sur toile, — tels que : 
addition dans l’acide pyrogallique de deux ou trois 
gouttes d’acide nitrique et d’argent j—addition, dans 
le même bain révélateur, d’hyposiilfite de soude, etc, 
— Tousces movensont leur valeur relative, assuré- 
ment j mais, quel que soit le procédé employé, il faut 
toujours que l’exposition soit relativement courte. 
Nous ne donnerons donc pas de formule de collo- 
dion pour positifs directs,celles que nous avons don- 
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nées étant très bonnes, àla condition d’être modifiées, 
en ce sens que le collodion doit être moins dense, 
moins chargé d’iodure et préparé depuis longtemps. 
Plusieurs moyens sont en présence pour révéler l’i' 
mage ; voici les deux meilleurs : 

* 

Première formule du bain révélateur. 


Sulfate de fer. 10 

Eau distillée. 100 

Acide acétique. 10 

Acide nitrique. 1/2 

Azotate d’argent. 1/2 


Lorsque la glace a été plongée dans ce bain, on peut 
la retirer aussitôt, l’image étant ordinairement as¬ 
sez venue;— s’il lui manquait quelque chose, on 


compléterait l’opération par de l’acide pyrogalli'|ue 
et la solution faible d’azotate d’argent, mêlés. 


Deuxième formule du bain révélateur. 


Eau distillée. 

100 g. \ 

Acide pyrogallique. 

« g- j 

Acide acétique. 

i g. / 

Ean. 

100 g.'i 

Azote d’argent. 

4 g. J 


* 
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Faîtes un mélange égal de ces deux solutions, 
ajoutez-y deux ou trois gouttes d’acide azotique et 
faites venir l’image comme à l’ordinaire* 

Pour dépouiller l’épreuve en la fixant, on pren¬ 
dra : 


Cyanure de potassium. 
Eau, 


2 

100 


Lorsque l’image positive par réflexion est fixée et la¬ 
vée, vous pouvez, à votre gré et sans inconvénient, 
la conserver sur verre on la transporter sur toile ci¬ 
rée. Dans le premier cas, il faut faire sécher lecollo- 
dioii, et lorsqu’il est sec le couvrir d’un vernis noir ; 
l’image sera ainsi préservée, d’un côté, par le vernis, 
et de l’autre par la glace. 

Si vous désirez transporter sur toile cirée, celle 
image si fragile, coupez un carré de toile cirée noire 
très belle, plus petit de quelques millimètres que la 

glace ; échautîez-le par le frottement ou devant le 

+ 

feu ; posez la glace à plat sur une main de papier bu¬ 
vard, et appliquez la toile cirée siiv le collodion, en 
commençant par un des côtés et avançant peu à 
peu vers l’autre; posez sur la toile une feuille de pa¬ 
pier buvard, passez votre main dessus pour faire bien 
également adhérer la toile, enlevez le papier et re* 
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troussez le collodioii sur la toile cirée; relevez légè- 
rcnieiil et avec précaution un des angles, et essayez 
de soulever la couche de collodioii; aidez-y même,, 
au besoin, en introduisant un fdet d’eau entre la glace 
et la couche ; si le coîlodion est de nature tenace (ce 
que vous êtes toujours Ic maître d’obtenir en le fai¬ 
sant plus dense), il se détachera très facilement et 
sans solution de continuité; suspendez alors la toile 
par un angle ; lorsqu’elle sera sèche, vous aurez une 
image tellement à l’abri de toute injure, qu’il ne sera 
même pas l>esoin de la vernir. 
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CHAPITRE XYII. 


Transport, snr papier albuminé, de riiuage 

i 






Le transport, sur papier, du négatif collodioii n’est 
pas plus difficile à exécuter que son transport sur 
toile cirée ; l’opération est à peu près la même ; elle 
réussit toujours et donne d’excellents résultats. 
Deux conditions cependant sont indispensables pour 
réussir : im collodion tenace, c’est-à-dire fait avec 
très peu d’alcool, et une feuille de papier albu¬ 
miné (t). 


(I) On albumine lefpapîer avec des blancs d’œufs battus en 
neige, comme pour l’albumine ordinaire déjà décrite; seule¬ 
ment, on ne met ni iodureui chlorure dans cette préparation, à 
laquelle on ajoute pour 100 d’eau à peu prés* Ou peut aussi 
l’employer pure, 
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Lorsque le négatif est fixé , lavé, terminé, mettez 
la glace à plat sur un cahier de papier buvard, le 
collodion en dessus; prenez une feuille de papier al¬ 
buminé un peu plus petite que la glace, appliquez 
cette feuille, ralbumine en dessous, sur le collodion, 
en commençant par un des bords do la glace, et, avan¬ 
çant peu à peu vers l’autre bord, afin d’éviter les bul¬ 
les d’air ; appliquez dessus une .feuille de papier bu¬ 
vard et pressez avec votre main , ou mieux avec un 
tampon de linge, pour feure adhérer l’albumine au 
collodion ; enlevez la feuille de papier I.>uvard et rou¬ 
lez avec le doigt la pellicule de collodion sur la feuille 
albuminée : à ce moment le collodion aura fait corps 
avec elle ; relevez un peu l’angle du papier, et, avec 
l’ongle, détachez le collodion delà glace, pour facili¬ 
ter la séparation ; introduisez un petit filet d’eau sous 
la couche, et, saisissant cet angle que vous avez 
relevé, pendant que l’eau coule, enlevez le tout dia- 
gonalemcnt et assez vile, le collodion adhérera par¬ 
faitement à la couche albuminée; suspendez la feuille 
et laissez-la sécher. Lorsque le collodion transporté 
est sec, il est si Ijien incorporé au papier, que le frot¬ 
tement le plus prolongé, le froissement le plus brus¬ 
que ne sauraient l’en détacher ; il est, en un mot, iiien 
plus solide qu’un négatif ordinaire sur papier, 
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.Mais celte épreuve négative a été redressée par le 

l'ait du transport, et, si ou Ueinployait au tirage cUu!! 

■» 

positif par la méthode ordinaire, on obtiendrait une 
image renversée. Il faut donc opérer autrement*, pour 
que l’épreuve positive soit redressée, il faut mettre le 
cliché renversé sur la glace de fond du châssis, en 
sorte que la partie blanche du papier se trouve du 
côté de l’opérateur. Dans cet état, l’image négative 
n’étant pas en contact immédiat avec le côté préparé 
du papier positif, on pourrait croire que la trans¬ 
mission lumineuse se faisant à travers la pâte du pa¬ 
pier, il dût en résulter moins de finesse et de netteté ; 
rien n'est cependant moins à craindre et nos expé¬ 
riences réitérées nous autorisent à dire, que l’image 
positive ainsi produite est tout aussi belle que si ia 
pellicule de eollodion fut restée sur la glace qui l’a¬ 
vait d’abord supportée. 

En résumant les avantages de ce procédé, on voit 
qu’il n’y a plus à craindre pour la fragilité des gla¬ 
ces ; n’en ayant besoin que d’un petit nombre, elles 
ne causeront plus d’encombrement, et l’on ne sera 
pas obligé d’en chercher dans les pays ou il serait 
difficile de s’en procurer; enfin, le prix des glaces 
n’^lïraiera plus l’opérateur, (pii n’en fera pas une 
grande consommation. Avec ce procédé, on aura des 

19 
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négatits d’ime solidilé à toute épreuve et la certitude 
de ne pas les gâter en les mettant môme au contact 
d’un papier positif humide. Si Von cirait le papier du 
négatif avec soin, Vépreuve positive gagnerait en fi¬ 
nesse et viendrait beaucoup plus vite. 

L’on a déjà, depuis longtemps, essayé bien des 
procédés pour le transport du collodion sur papier, 
et quelques auteurs, eu France et en Angleterre, ont 
formulé leur méthode ; nous les avons expérimen¬ 
tées toutes, et nous pouvons dire liardiment que pas 
une seule ne nous paraît susceptible d’étre mise en 
pratique, pas plus celle qui consiste à enlever le col¬ 
lodion par les quatre coins, comme un linge, que 
celle où il est question,de faire un double trans¬ 
port pour remettre Vépreuve dans sa situation pri¬ 
mitive. 

Ceux qui ont décrit de tels procédés ont-ils réussi 
une seule fois sur cent? Nous croyons pouvoir en 
douter; notre méthode, au contraire, est tellement 
sûre, que nous ne pensons pas qiVon puisse gâter 
une seule épreuve en suivant nos indications. 

Le transport ainsi opéré, le cliché est inaltérable ; 
mais il a perdu un peu de sa finesse même alors que 
le papier a été ciré avec soin et qu’il s’est maintenu 
sans taches dans l’opération du cirage. Le moyeu de 
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conserver sa valeur première à la couche de collo- 
dion transportée est d’appliquer sur le papier trois 
ou quatre couches de vernis à tableaux. 

Trempez dans ce vernis un pinceau plat et passez- 
le proprement sur le papier en ayant .soin de croiser 
les couches ; puis, suspendez le cliché dans un endroit 
chaud; vingt-quatre heures après vous pourrez ap¬ 
pliquer une seconde couche de vernis et ainsi de 
suite, jusqu’à ce que vous ayez obtenu une translu ci- 
dite complète. 

Cette dernière opération rendra le cliché aussi 
diaphane que la glace, et Timage, ainsi transportée, 
donnera une épreuve positive aussi fine, aussi bril¬ 
lante que lorsqu’elle était sur son premier support. 
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CHAPITRE XVHl 


Hcii positif» par trrtiiBparenee sur verre opale, 
blauc bleu» violet^ etc., pour former «les vi¬ 
traux ou pour abat-jour de lampe, etc* 


Ce procédé, qui u’est cependant qu'une applica¬ 
tion toute simple des i)rincipes de la pliotographie 
ordinaire, est assez peu connu ; aucun auteur, que 
nous sachions, ne s’en esl occupé. Nous espérons 
que l’exposé que nous allons en faire suffira à Topé- 
râleur le moins exercé pour pouvoir le mettre en 


usage. 


Si, après avoir placé sur un porte-appareil quel¬ 
conque une boîte sans fond, vous insérez un négutil 
vers le milieu de cette boîte, dans une rainure, et 
que vous établissiez votre objectif au foyer sur le 
négatif vu par transparence, rimage qui se formera 
dans la chambre noire sera également une image 
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positive par transparence; or, il est évident que si, 
au lieu de copier ce négatif sur une glace ordinaire, 
vous avez étendu le collodion sur un verre blcii ou 
violet, etc., Tîmage positive pourra former une par¬ 
tie de votre vitrail ; cinq ou six verres de couleurs 
différentes, réunis avec des lames de plomb, comme 
cela se pratique pour la peinture sur verre, pourront 
former des vitraux charmants ou des al)at-jour de 
lampe qui offriront, sous les nuances les plus variées 
et les pins gracieuses, les portraits ou les paysages 
préférés. — H y a plus de quatre ans que nous avons 
obtenu ainsi plusieurs portraits d’une finesse qui les 
rendait bien supérieurs à ceux qu’on peut avoir sur 
plaqué d’argent, en même temps que leur couleur 
était bien plus harmonieuse. —Il faut seulement 
ne pas oublier qu’un vernis doit protéger le col- 
lodion. 

C’est encore en copiant par transparence que l’on 
peut reproduire un cliché, ou même encore l’agran¬ 
dir en le reproduisant , ou enfin, si l’on craint de 
le perdre, le multiplier en vue d’un grand tirage; 
L’image copiée étant négative, la copie sera toujours 
une image positive. Si, ne s’arrêtant pas à la repro¬ 
duction simple du positif sur verre, on désire agran¬ 
dir on refaire un négatif pareil, une secondé opéra- 
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lion sur le positif par transparence, que l’on vient 
(l’obtenir, donnera le négatif désiré, identique ou 
agrandi. 

Ce procédé conduit à une autre application pho¬ 
tographique que nous ne mentionnons que pour mé¬ 
moire, car elle est de peu d’intérêt. Lorsque vous 
avez copié le négatif et obtenu un bon positif par 
transmission, vous pouvez le rendre positif par ré¬ 
flexion et le transporter sur papier. — En voici le 

1 

moven : 

R.' 

Lorsque le positif sur verre par transparence est 
complet, lavez-le et fixez-le par les moyens ordi¬ 
naires (hyposulfite de sonde), ou mieux encore, par 

A 

une solution de <; 

Eau distillée^ 100 gr. 

Cyanure de potassium. 1 gr. 

Mais, comme cette solution altère l’argent métalli¬ 
que, il faut bien surveiller l’opération, car l’image 
pourrait disparaître sous l’action corrosive du dis¬ 
solvant. 

Lorsque l’image est fixée, !avcz-la avec soin pour 
enlever toute trace de cyanure. 

Continuez ropératipii en couvrant la glace d’une 

solution saturée de bichlorure de mercure j exanii- 

.1 
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nez attentivement la succession de pliénoinènes qui 
se produisent ; Timage noircit un peu d’abord, puis 
elle se couvre d’une couleur blanchâtre, opaline 
bleue, et négative par réflexion; dès lors l’effet est 
produil ; lavez toujours avec le plus grand soin afin 
qu’il ne reste pas la moindre trace de bichlorure sur 
la glace, laissez-la égoutter un instant, puis couvrez- 
la de la solution suivante : 


Eau, 100 gr. 

Hyposuîfite de soude. 6 gr. 

k 

h 

Si l’action de l’hyposulfite a lieu régulièrement, 
l’image semblera bientôt se dépouiller de nouveau 
pour prendre les plus beaux tons, — lavez encore, 
et à grande eau; l’épreuve est arrivée au point de 
pouvoir être transportée sur papier. — Nous avons 
donné le moyen d’opérer ce transport ; il est des plus 
faciles. 

Le papier le plus propre à cette opération, celui 
qui donne les plus beaux tons, est le papier porce¬ 
laine. Toutefois, il est bon de lui faire subir une im¬ 
mersion de quelques minutes dans de l’eau distillée, 
et de le poser sur le collodion également couvert, 
d’eau. Lorsque la feuille est presque en contact 
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avec le collodion, soulevez la glace ; l’eau qui est 
entre l’image et le papier s’échappera> et le papier 
viendra complètement adhércr au coilodioii; laissez 
égoutter, et enleve'z comme nous l’avons indique. 
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COTON jlZOTIQUE ET COLLODION N0RII4L 

—- 


CATÉCHlJSiIliE 

DU CHAPITRE IX, 


D. Le coton est-i) préférable au papier ? Ce der¬ 
nier ne peut-il pas le remplacer pour produire une 
substance soluble, propre à obtenir le collodion? 

R. Le papier de Suède, tout papier peut être 
substitué au coton, mais il n’en faut faire usage que 
dans le cas où le coton manquerait à l’opérateur ; le 
papier étant moins pur que la matière première, le 
coton, celui-ci doit toujours avoir la préférence. 

D. Ne \aut-il pas mieux faire son collodion que 
de l’acheter tout fait 1 

R. Il est bon de savoir faire le collodion soluble, 
en cas de besoin, mais on est toujours plus sûr d’ob¬ 
tenir de bon collodion normal avec du coton-poudre 
sortant d’un bon laboratoire'. 




4 
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D. Ne doit-oii pas donner la préférence au coton 

I 

soluble sur le collodion normal, surtout dans le cas 
d’un long voyage ? 

R, Non ; même pour un long voyage, achetez du 
collodion normal; en voici les raisons : le coton so- 

* il. 

lubie ne se dissout parfaitement qu’à la condition 
d’étre sec et pur. Or, il serait bien rare qu’il put 
conserver assez longtemps ces qualités, surtout 
en voyageant ; d’autre part, le coton, mis dans l’éther, 
ne se dissout pas tout d’abord ; il reste assez long¬ 
temps en suspension dans le liquide, des fibres in¬ 
solubles qui ne se précipitent que graduellement et 
à la longue. Aussi, dans un vase, contenant du collo¬ 
dion normal, aperçoit-on bientôt le lirpiide former 
deux ou trois zones bien distinctes, que nous appel¬ 
lerons : zone supérieure, zone moyenne et zone mau¬ 
vaise. Naturellement, la mauvaise est celle du fond. 
Si l’on se hâtait trop, après avoir fait dissoudre le 
colon, ce serait du mélange de ces trois zones que 
résulterait le collodion normal, et, par conséquent, 
on n’aurait qu’un collodion photogénique assez mé¬ 
diocre. 

D. Peut-on, à l’aspect du collodion normal, juger 
de sa qualité? 

R. On peut le juger sur les caractères suivants : 
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Un coHodion.normal, dense, sirupeux, de couleur 
légèrement ambrée, peut être considéré comme étant 
de bonne qualité. Si, de plus, il ne laisse pas de cou¬ 
leur blanche au verre gradué, s’il s’y attache et laisse 
une pellicule parchemineuse, tenace, on peut Tuc- 
cepter pour très bou. 

Pour la même raison, s’il est trop limpide, blan¬ 
châtre et laissant cette couleur au verre gradué, c’est 
qu’il est médiocre, sinon tout à fait mauvais. Nous 
avons vu souvent ce collodion donner des clichés 
striés en forme de moirures de dentelle. — Cela 
provenait, sans doute, de ce que le coton était peu 
soluble, et que le chimiste avait ajouté trop d’alcool 
à l’éther pour aider à la dissolution ; de plus, le co¬ 
ton peut avoir été sali par le contact des doigts pen¬ 
dant le pesage, etc. 

D. Vaut-il mieux faire le mélange, colon azo¬ 
tique , éther et alcool ioduré, ou bien, opérer ce 
mélange séparément, — collodion normal, éther, 
alcool ioduré? 

R. Ce dernier mode nous parait le plus sur 
moyen d’avoir, eu quelques minutes, un excellent 
collodion. 

D. L’éther à 66" et l’alcool ne donnent-ils pas le 
même résultat que l’éther à 56” ? 
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R. En théorie, il.peut en être ainsi; mais, en pra¬ 
tique, nous pouvons affirmer qu’il vaut mieux em¬ 
ployer l’éther pur à 56^*. 

D. Pourquoi donnez-vous la préférence à l’éther 
à56“? 

R< Parce que l’expérience nous a démontré sa 
constante supériorité. En été, surtout, on doit don¬ 
ner la préférence à l’éther à 56*. — Si l’on emploie 
l’éther à 66% le collodion ioduré peut se troubler et 
devenir laiteux. C’est, du reste, un inconvénient 
auquel on peut remédier en ajoutant au collodion 
quelques gouttes d’alcool pur, jusqu’à clarification 
complète. 




I 
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DU COLLODION PHOTOGËNIQUli 


J f Ir*' 

1 1 fit 

—— 
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T 

* 

CATÉCBlljSME 

t 

1 

BU CHAPITRE XI. 


1 


■’î 

D'. Le collodion photogénique conserve-Uil tou- ' || 

jours cetle couleur ambrée à laquelle on reconnaît v 

un bon collodion nouveau ? i 

■ 

R. Quand il n’esl point acide, il conserve sa cou- t 

■ i 

leur pi’emière sans altération, pendant longtemps. 

D. Est-ce que le collodion rouge, c’est-à-dire 'J 

acide, ne vaut absolument rien ? 

R, Pour les positifs directs, pour les reproductions Jlj: 

? 

de gravures ou de plâtre, pour le paysage même, il . «. 

importe assez peu que le collodion soit plus ou 

1 

moins sensible, l’opérateur pouvant remplacer par 
la longueur de la pose la qualité qui manque au col¬ 
lodion. ^ ! 

’ - 
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D. Quel est donc le principal défaut d’un collo- 
dion rouge, acide et vieux ? 

R. Celui de faire un cliché heurté, sans demi- 
teintes ; à moins qu’on n’obtienne ces demi-teintes 
par une pose d’autant plus longue que le collodion 
sera moins sensible. Aussi doit-il être employé de 
pi'éférencc pour obtenir des positifs directs. 

D. A quoi reconnaît-on qu’un, collodion manque 
d’iodure? 

U. L’iod ure se combinant à l’argent atoraistique- 
ment, si le collodion ne prend pas la couleur opa¬ 
line dans le bain d’argent, si la couche reste bleue, 
c’est qu’il manque d’iodure; — si, au contraire/elle 

ti- 

devient trop blanche, trop opaque, c’est qu’il est trop, 
ioduro ; — cet inconvénient a surtout lieu en été : le 
défaut opposé se produit en hiveri 

D. Nous avons eu quelquefois une formation 
anormale d’iodure d’argent vers l’angle inférieur de 
la glace, dans le sens où le collodion prend son issue ; 
puis l’image, dans cette partie, était traversée de 
grandes hachures. A quoi faut-il attribuer ce phé¬ 
nomène ? 

R, A ce que la glace collodionnée a été mise trop 
lot dans le bain d'argent, alors «pic la partie infé¬ 
rieure était encore trop humide ; 
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quand le temps est froid et Tair chargé d’iiumidité, 
ou bien encore lorsque le collodion est fait avec- 
excès d’alcool. 



CATÉCIllSiME 

DES PAGES 24S ET 2o0. 


D. Ne pourrait -011 pas employer d’autres subs¬ 
tances pour nettoyer la glace, et n’y a-t-il pas d’au¬ 
tres moyens que ceux que vous avez indiqués? 

K. Tous les moyens peuvent réussir. Nous recom¬ 
mandons ceux qui nous ont paru les plus expéditifs- 
et les plus rationnels ; mais il ne faudrait pas en con¬ 
clure que l’opérateur, privé de telle ou telle subs¬ 
tance, diit, par cela même, renoncer au polissage 


de la glace. 

D. Lorsqu’on a étendu le collodion sur la glace, 
doit-on le plonger immédiatement dans le bain? 

1\, Cela est relatif à l’état chimique de Tair ani- 
biaiit. Par une température de 30® centigrades, il 
faut se hâter, le collodion séchant très rapidement ; 
par un temps humide, au contraire, il convient de 
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retarder un peu l'immersion, et de bien s’assurer 
que l’épaisseur du verre inférieur ne rér/roirff; plus le 
doigt, car si le collodion est plongé trop tôt dans le 
bain, l’ioduration de la couche n’est point égale 
dans toutes ses parties : le côté inférieur où le collo¬ 


dion a pris son issue étant plus humide, la couche, 
dans cette partie, prendra un aspect laiteux, buti- 
reux, et.de grandes stries, des rides plus ou moins 
profondes, résulteront de cette précipitation irré¬ 
fléchie. 


' .0. Et si, pour ne pas se tromper dans ce sens, 
on donnait dans l’excès contraire, qu’arriverait-il? 

R. I^e collodion, plus sec vers la partie supérieure 
de la glace et vers le côté gauche, formerait comme 
deux lisières de couleurs moins opalines ({ue le reste 
de la couche. L’on n’aurait alors d’autre ressource. 


pour ue pas perdre la préparation, que de réduire 
les proportions de l’image qu’on veut obtenir. En 
résumé : pressez l’opération en été j ralentissez-la 
en hiver. Avez toujours égard à la qualité de votre 
collodion ; s’il est fait avec excès d’alcool, soyez lent. 
Est-il fait presque sans alcool, soyez prompt. A cela 
se borne tout ce que nous venons de dire à ce 
sujet. 

D, Lorsque la glace est dans le bain, y a-t-il un 
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signe qui indique le moment précis où il faut la re¬ 
tirer? 

R, Oui. Si examinée par réflexion à la lumière 
du laboratoire, la couche iodurée n’a plus l’aspect 
huileux, on peut retirer la glace ; mais il n’y a, d’ail¬ 
leurs, nul inconvénient à la laisser plus longtemps 
dans le bain. 

D. La glace étant mise dans le châssis, combien 
de temps doit-on attendre pour faire l’épreuve ; 
faut-il se presser? 

R. Un bain concentré d’argent ayant la propriété, 
non seulement de former Tiodure d’argent, mais 
aussi de le dissoudre à l’instant meme, il est évident 
que, si la glace n’est pas mise en œuvre, l’eau, en 
s’évaporant, laissera un sel d’argent qui dissoudra 
riodurc d’argent. En été, en moins d’une demi- 
beure, et en hiver, en moins d’une heure, la couche 
sensible aura disparu, et il ne restera sur la glace 
qu'un collodion anormal dépourvu à la fois de cou¬ 
leur et de sensibilité. Il est donc urgent, non pas d’y 
mettre trop de précipitation, surtout s’il s’agit d’un 
portrait, mais, cependant, de ne pas non plus at¬ 
tendre trop longtemps ; car, après cinq ou six mi¬ 
nutes, eu été, l’angle supérieur se trouverait certai- 

iiemeiit dépourvu d’iodure d’argeul. Mais s’il s’agit 

20 


4 
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de la reproduction d’une gravure, on doit avoir mis 
iravance au foyer et n’apporter aucun retard, car, 
la reproduction étant toujours lente, il pourrait ar¬ 
river que la dissolution d’iodure d’argent eût lieu 
pendant la pose. 

C’est afin d’éviter cet écueil qu’on a successive¬ 
ment employé plusieurs agents chimiques pour con¬ 
server Tiodure d’argent humide, dans les cas de dé¬ 
placement alors que le laboratoire n’est plus à notre 
disposition, et dans toutes les circonstances où il doit 
s’écouler un certain temps entre la préparation de 
la couche sensible et la formation de l’image dans 
la chand)i‘e noire, ou son dévoloppement par les 
réactifs. 

D. Nous avons vu aussi Tiodiire d’argent se former 
et disparaître presque immédiatement. Cette disso¬ 
lution si brusque a, sans doute, une autre cause qu’un 
bain d’argent trop concentré '? 

R. Un excès d’iüdiire dans lecoUodion produit le 
même effet qu’un bain d’argent concentré ; la disso¬ 
lution de l’iodure d’argent dans le bain ne peut être 
attribuée qu’à l’une de ces deux causes. 
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CATÉcnijSiiE: 

DU CHAPITRE XIV. 


D. Quelles conditions doit réunir im cliché pour 
être parfai t ? 

R. Un cliché parfait est celui qui réunit à une cou¬ 
che sans tache, à un collodion fin et diaphane, une 
image vigoureuse, sans dureté, avec des noirs légers 
et un peu translucides, et non pas intenses, et des 
l)!anc3 fai!>leinent impressionnés ; quelle que soit Té- 
touedont se compose le vêtement du modèle, cette 
étoffe doit marquer dans ses moindres détails de 


clair, de demi-teinte et d’ombre. — Nous en di¬ 
rons autant delà figure, — Une opposition trop tran¬ 
chée ou un excès d’imiformité, des tons crus, secs 
ou monotones, déparent la plus belle épreuve et doi- 
venf en faire rejeter le cliché. 

D, Peut-on, en examinant un cliché, se rendre 
compte des causes diverses qui ont pu produire ces 
différents défauts : taches, opposition, etc. ? 

R. Oui, car chaque tache indique en quelque 


sorte son origine particidière; les taches plus claires 
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(jue le fond général de l’épreuve proviennent du 
mauvais polissage de la glace : tantôt c’est nue goutte 
de salive échappée au souffle, tantôt c’est le gi’aiiulii 
cliiffon, etc. — Toute tache noire provient d’un 
atome de poussière plus ou moins gros, d’une par¬ 
celle quelconque d’une substance organique tombée 
sur la couche sensible pendant que la glace est dans 
le châssis, laquelle substance se métallisé sous l’ac¬ 
tion de l’agent révélateur.— Une tache blanche, qui 
a'jiparaît comme une solution de continuité de coUo- 
dion, n’est autre chose qu’une pellicule de collodion 
nageant dans le bain d’argent, qui est restée collée 
sur la couche, et qui a empêché l’action de la hiinicre. 
Dès lors, l’impression n’a pu avoir lieu au fixage j il 
en est résulté l’enlèvement complet do l’iodiire libre 
et Uabsencc totale de métallisation, i 

I). Qu’appelez-vous métallisation? 

R. C’est le résultat des diverses opérations que 
subit f iodure contenu dans le collodion. Cet iodurc 
s’est transformé d’abord, dans le bain d’argent, en 
iodure d’argent, puis, soumis à la lumière del objee- 
lif, il s’est décomposé, et enfui, sous lïnlluence de 
l’agent chimique, sulfate de fer ou acide pyrogallique, 
il s’est MÉTALLISÉ, c’cst-à-dire réduit à l’état d’oxyde 
métallique ; donc, aussitôt que I hyposidfile de soude 
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a dissous Tiodure d’argent non altéré par la lumière, 
le cliché est réellenient un composé de collodionpur 
et de métal argent,. 

D. Ne peut-il pas y avoir encore des taches d’une 
autre nature provenant du collodion? 


R. En général, le collodion le plus pur est celui qui 
est préparé à l’iodure de potassium ; tous les autres 
sont sujets à des taches plus ou moins grandes, que, 

cependant, on peut éviter en prenant quelques pré- 

^ « * 

caillions. Un collodion mal filtré, ou filtré lorsqu’il 

tient encore en suspension certaines matières qui 

t- 

passent à travers le filtre , peut produire des taches 
blanches, ce qui donnerait ce qu’on pourrait appeler 


un cliché trouaiUc-, pour éviter cet inconvénient, il 
faut laisser déposer le collodion îoduré Jusqu’à ce 
qu’il soit parfaitement déposé. Sans cette précau¬ 
tion, surtout avec les collodions composés de bro¬ 
mure, on s’exposerait à jeter dans le filtre les ma- 

h 

tières en suspension dans le liquide et à avoir le 
cliché trouaillé, signalé plus haut. 


D. Mais le filtre de papier peut-il bien filtrer le 
collodion, qui est toujours assez dense ? 

R. Cela n’est pas un obstacle, si le filtre est pointu 
et bien enfoncé dans l’entonnoir. ♦ 
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D. Dans les pays ou très cliaïuls, ou très l’roids, 

■ 

ne faut-il pas prendre des précautions toutes parti¬ 
culières, et même les opérateurs qui liabitent les 
zones tempérées n’ont-ils pas à prendre les mêmes 
précautions dans les temps de fortes chaleurs ou de 
grand froid ? 

R. Évidemment, dans resi>ace que parcourt le 
thermomètre eu allant de 2 degrés au-dessous de 
zéro à 25 au-dessus, il v a toute une série de modi- 

/ i; 

ficatioiis à faire subir aux manipulations , à la 
pose, etc. — Les théories elles-mêmes, autant que 
la pratique, ne sont plus du tout semblables, tant les 
conditions différent, et pour l’opérateur et pour les 
agents sur lesquels il agit. N’oublions pas que les 
réactions chimiques ont lien plus rapidement en 
présence de la chaleur qu’en présence du froid ou de 
l’humidité. — Les iodures, celui de potassium, sur¬ 
tout , se dissolvent mieux quand il fait chaud ; 
il faut diminuer la dose de l’alcool ioduré dans le 
collodion, ce qui n’empêche même pas le coUodion 
de blanchir bien davantage dans les temps chauds 
que pendant les froids; par la même raison, riodurc, 
en hiver, étant dissous plus difficilement et en moins 
grande quantité, il faudra une plus grande dose d’al- 
cool ioduré. 
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D. A quoi peul-on reconnaître si le collodion 
manque d’ioduration ? 

R. A la couleur qu’il prend dans le bain d’ar¬ 
gent.— Si la glace reste bleu clair, non opale, c’est 
que le collodion n’est, pas suffisamment ioduré. 

D. Peut-on y remédier immédiatement? 

. R. Oui, on ajoutant quelques gouttes de liqueur 
génératrice ; puis il faut attendre que le mélange soit 
effectué, que le dépôt soit fait, et fdtrer do nouveau, 

D. Quelle est, au juste, l’influence de la durée de 
la pose sur les résultats de Topération? 

R. Si le temps de la pose a été trop court, le cli¬ 
ché sera dur, il n’y aura pas de demi-teinte ; ce ne 
sera qu’un composé de blanc et de noir. Si le temps 
de la pose est précisément ce qu’il doit être, le cli¬ 
ché sera parfait. En hiver, la durée ordinaire et nor¬ 
male étant dépassée de moitié en sus, le cliché sera 
très bon, meme si le temps de la pose a été prolongé 
outre mesure ; mais il n’en sera pas ainsi dans les cli¬ 
mats chauds, ou même en France pendant les fortes 
chaleurs. — Si,- en hiver, une minute a suffi, vous 
pouvez hardiment faire poser pendant deux, ou trois 
minutes, l’image n’en sera que plus modelée, plus 
fouillée, plus belle. — En été, si dix secondes don¬ 
nent une bonne épreuve, vingt secondes produiront 
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infailliblement un cliché gris-solarisé. — Cela tient, 
nous le répétons, à ce que la réaction cliiiniqiie est 
aussi active en été qu’elle est lente par les temps 
froids. 

D. Y a-t-il encore rUautres causes qui peuvent 
concourir à produire un cliché heurté ou gri¬ 
sâtre ? 

R. Oui : 1" un vieuv collodion produira infailli¬ 
blement un cliché heurté, à moins d’une très grande 
lumière ou d’un excès de pose ; 2" un vieux hain 
produira le môme effet ; 3“ il en sera de même si, 
après que la glace est prête, l’on se presse trop pour 
faire l’image, pour soumettre la couche impression¬ 
née à l’action de l’agent révélateur. Celui-ci, ren¬ 
contrant une quantité de hain concentré sur la 
couche, produira instantanément une métallisation 
complète sur les blancs du modèle, pendant que les 
couleurs sombres seront en retard ou ne viendront 
pas du tout ; 4" le temps de la pose étant insuffisant 
aboutira aussi aux mêmes effets ; 5® enfin , un 
acide pyrogallique trop concentré n’aura pas des ré¬ 
sultats moins fâcheux (1). 


(() Voici la formule d*un procédé qui nous a souvent réussi, 
et que nous recommandons aux opérateurs qui se senlimient 
inhabiles à reproduire avec finesse une belie barbe brune ou 
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I^. Que faut-ii donc faire pour éviter tous ces 
inconvénients et se rendre maître absolu des diffé¬ 
rentes opérations ? 

R. Les opérateurs qui habitent les pays chauds 
devront faire un collodion plus clair, moins chargé 
d’iodure, et un bain relativement plus faible ; ils at¬ 
ténueront la lumière de Tatelier de posej le bain 
d’acide pyrogallique sera plus fort et plus acidulé, et 
même mélangé avec un peu de solution d’argent. 
Nous avons dit qu’un défaut de pose, une lumière 
faible, un agent révélateur trop fort concouraient 
ensemble ou séparément la formation heurtée du 
cliché; mais il est également vrai de dire que la 

P 

grande huuière, un excès de pose, un bain révéla- 


rouge. Préparez on bain de «sulfate de fer dans les proportions 
siiivantes t 

Sulfate de fer. 10 gr. 

Eau. 100 

Acide acétique. (0 gr, 

« 

Lu sortant de la chambre aoirc, plougez ta glace daus ce 
bain, l’image paraîtra aussitôt. Retirez la glace de ce bain et 
lavez-Ia; lorsque la dernif'i'e goutte de cè bain aura disparu, 
continuez ropératiou avec racide pyrogallique additionné d’un 
peu rte solution d’argent; l’image se comjdétera bientôt, et la 
barbe rebelle apparaîtra dans ses moindres détails, et les car¬ 
nations seront d’nn très beau modelé. 
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teiir sans addition d’argent ou faible, produisent 
souvent une image grise, sans relief ni vigueur. Or, 
si, pour laisser aux ombres le temps de venir, on doit 
affaiblir l’acide pyrogallique qui agit seul, ou pres¬ 
que seul, il sera rationnel de le renforcer par quel¬ 
ques gouttes de bain d’argent, si l’on veut métalliser 
les lumières qui, sans cette précaution, resteraient 
dans le ton des couleurs obscures. 

D. Q ue faut-il attendre, et que peiit-ou espérer 
d’un bain neuf? 

R. Un bain d’argent négatif neuf,, surtout quand 
il fait chaud, est rarement bon ; U donne souvent, 
quoique dans les meilleures conditions, des images 
faibles : c’est l’effet inverse du bain vieux. Dans de 
mauvaises conditions, il donne une image voilée, 
rougeâtre, à peine visible. — Les débutants sont 
souvent attristés dans leur début par cette cause, 
dont Ueffet leur est inconnu. — Voici le moyen d’v 
remédier : Si votre solution, votre bain négatif est 
d’à peu près 300 gr., jetez-y environ 40 c.c. de col- 
lodion photogénique, il se pi'ûduira presque aussitôt 
dans la cuvette un magma d’iodure d’argent sur des 
pelotes de collodion ; agitez un moment la cuvette, 
et revidez le bain dans le filtre, frottez la cuvette 
avec soin. Vous pouvez, dès lors, vous servir de ce 
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même bain, il estcle\enu excellent. Si, par l’effet 
d’uiie grande chaleur ou d’un bain ammoniacal, il 
résiste encore, deux ou trois gouttes d’acide azoti¬ 
que, versées dans le bain, remédieront à tout, et, au- 
lieu d’un cliché opaque, vous aurez un cliché limpide 
et parfait. 

D. N’y a-t-il plus enfin d’autres causes suscepti¬ 
bles de produire à peu près les mêmes effets? 

R. Des effets à peu près identiques peuvent se 
produire à la suite d’un coup de jour sur la couche, 
causé ou par la maladresse de T opérateur qui aurait 
laisse une partie du volet ouverte, ou par le labora¬ 
toire qui ne serait point absolument soustrait à l’ac¬ 
tion de la limiicre, ou, enfin, par la chambre noire, 
qui ne fermerait pas bermétiquement. 

D, Faut-il avoir recours au verre coloré, jaune 
ou rouge, ou doit-on préférer l’emploi de la lampe? 

R. Dans tous les cas, et pour de bonnes raisons^ 
nous aimons mieux que ce soit la lampe qui éclaire 
notre laboratoire ; et, d’abord, est-il bien prouvé 
qu’un laboratoire éclairé par un verre jaune soit 
réellement à l’abri de toute lumière? Nous ne le pen¬ 
sons pas. —11 est d’ailleurs très difffesic, pour ne pas 
dire impossible, déjuger un cliché d’après la lumière 
jaune ou rouge de la vitre ; le seul moyen de le bien 


$ 
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apprécier, c’est de le regarder par transparence, en 
approchant de très près de la lumière artificielle, qui 
donnera la même relation de Ion que s’il était vu déta¬ 
ché sur le ciel, tandis que, vu sur le verre jaune, tel 
cliché semblera très vigoureux, qui sera jugé exces¬ 
sivement faible lorsqu’il sera fini et rendu à son vrai 
jour. 

D. Peut-on déterminer le degré de vigueur qu’i! 
faut donner au cliché pour obtenir unebonne épreuve 
positive? 

R. Rien de plus simple.—par transparence et 
détaché sur le ciel, les blancs du modèle, qui sont 
noirs dans le cliché, doivent, malgré celte teinte, lais¬ 
ser tamiser un peu de lumière. Les grandes lumiè¬ 
res de la figure doivent être presque noires, mais un 
peu plus translucides que les noirs du linge. —Les 
noirs parfaits, les noirs sH/îerècs, comme on dit dans 
certaines méthodes, ne laissant tamiser aucune lu¬ 
mière, donneront au positif une partie blanche crue, 
dure, inadmissible dans tout dessin bien entendu. 

D. Si la faiblesse du cliché résulte seulement de 
ce que l’opérateur n’aura pas fait agir l’agent révé¬ 
lateur assez longtemps, pourra-l-on y remédier? 

R. Nous avons employé souvent, et toujours avec 
succès, un moyen assez singulier et qui semble en 
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complet désaccord avec la tliéorie ; ce moyen con¬ 
siste à soumettre de nouveau le cliché à l’action de 
l’agent continualeur, alors même qu’il aurait tiré un 
grand nombre d’épreuves, pourvu, toutefois, que ce 
cliché ait été débarrassé complètement de toute trace 
d’hyposulfite, car alors il se macule de taches jau¬ 
nes au renforçage. A ce sujet, nous insistons de 
nouveau sur cette recommandation, qu’il vaut beau¬ 
coup mieiL\ laisser l’épreuve en deçà que de la pous¬ 
ser au-delà de souvenue. Avec un cliché trop vigou¬ 
reux, il est déjà difficile d’obtenir un positif satisfai¬ 
sant; mais, si le cliché est poussé trop loin, le positif 
sera dur, cru ou blafard, sans demi-teinte. Dans le 
cas, au contraire, où votre cliché est un peu faible, 
ce dont vous vous êtes assuré par un positif, vous 
pouvez aisément le renforcer par ce moyen : Mettez 
la glace sous un robinet de fontaine, et mouillez la 
couche de collodion, laissez égoutter un instant ; ar¬ 
rosez la couche de coiiodion avec un mélange égal 
d’acide py rogallique et de solution d’argent (pag. 2 38) ; 
surveillez atteutivement, en regardant la glace, par 
transparence et à chaque arrosage, vous verrez l’i¬ 
mage noircir de plus en plus; vous arrêterez l’effet 
quand il vous conviendra, en couvrant la couche 
d’eau. Mais, du reste, vous pouvez recommencer 
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c^tte manœuvre, indéfiuimeiit et sans danger, jusqu’à 
.ee que vous jugiez la force du négatif tout à fait sufti- 
s^ile. Mais, comme nous le répétons, l’action est 
presque instantanée, à moins que le liquide révélateur 
ne soit extrêmement faible ; il vaut mieux le faire un 
peu faible, surtout lorsque le cliché est si facile à 
renforcer. Ce procédé a encore cet avantage, qu’au¬ 
cune tache ne se produit ni pendant ni apres l’opé¬ 
ration ; il suffit de rincer un peu la glace pour dé- 
liarrasser la couche du réactif ■ puis on fait sé¬ 
cher comme à l’ordinaire. —Nous sommes heureux 


dejiouvoir indiquer ce procédé aux opérateurs ; 
A|uelles que soient l’expérience cl l’habileté d’un 


car, 

ar¬ 


tiste, il ne peut apprécier toujours exacte ment la \a 
leur (les tons à la lumière tamisée par 
lies ou rouges du lalioratoire, pas plus 
artificielle. A la lumière directe et naturelle, le eli 


is verres jau- 
que la lumière 


clié peut apparaître sous un jour bien ditîéienl et 
produire des résultats (out autres qu’on ne l’avait 


supposé. 

l). Il nous est arrivé souvent, 
chaleurs, d’obtenir des clichés d'un aspect singulier 



ant les grandes 


en bêchant, il se produisait sur la couche du collo- 
dioiicommeunretraitpartiel eu forme de moire, cl le 
collodion avait alors l’apparence cl’nue mousseline. 
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R. Ce pliénomèiie a lieu assez fréquemment avec 
les collodîons de certaines provenances, ou avec les 
collodions photogéniques composés d’après des for¬ 
mules particulières. Un excès d'alcool dans la fabri¬ 
cation du collodion normal, ou une trop grande 
quantité d’alcool ajoutée par l’opérateur en le prépa¬ 
rant photogéniquement, sont les principales et peut- 
être les seules causes de l’effet en question. Ajoutez à 
ce collodion trop clair un peu de collodion normal 
dense, et vous remédierez à cet inconvénient. Nous 
n’avons jamais de clichés semblables avec notre mé¬ 
thode, et nous obtenons des clichés moirés à volonté 
lorsque nous voulons démontrer la cause qui les pro¬ 
duit, 11 suffit, pour cela, que la couche sensible man¬ 
que de cohésion ; nous avons obtenu un résultat sem¬ 
blable avec un collodion qui avait tenu la mer pen¬ 
dant deux ans. Quelques grammes de collodion nor¬ 
mal dense, mêlés à ce collodion voyageur, font rendu 
parla it. 

c:avé€iiisme: 

« 

« 

DU CUAPIT1U5 XV. 


D. Peut-on se dispenser de désioder le clicbé? 
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(1) R. L’on peut se contenter de fixerFiodure sans 

f 

le dissoudre, au moyen d’une faiide solution d’hy- 
posLilfite 5 p. 0/0, que Tom promènera j)cndant 10 
ou 15 secondes sur la couche; après quoi, on la¬ 
vera avec soin, 

D. Quand on désiode la glace en fixant par Fliy- 
posulfile concentré, à quel signe reconnaît-on que 
l’iodure est entièrement dissous? 

R. A ce qu’en général, la glace, en perdant son 
iodure libre, perd son aspect opalin, et que l'image, 
vue par réflexion, passe à l’état de positif ; mais 
comme il peut arriver, par suite d’une longue expo¬ 
sition à la chambre noire, ou pour tout autre motif, 

t. 

que Fiodurc ait pris un ton gris cendré, qu’il ne per¬ 
dra pas au fixage, il est bon de regarder par trans- 
. • 

parencc et en pleine lumière, et de s’assurer s’il ne 
reste pas quelques taches d’iodurc jauiiùtre; car, 
•quel que soit l’état de Fiodnrc, opalin ou non, ces 
taches seront apparentes à la lumière naturelle. — 
Ces précautions prises, on soumettra de nouveau le 
cliché à un long lavage. 

D. A quelle cause attribuer ces taches jaunes, en 


(1) c’est meme un moyen de conserver les deini-teiules à 
certains clichés, qui, désiûdéscouqdéleinerit, seraient trop durs. 
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forme de ligues droites ou diagonales, qui apparais¬ 
sent souvent sur le cliché lorsque l’épreuve est lavée 
et séchée ? 

II. Ces taches proviennent tle l’hyposulfite de sou¬ 
de, quia été mal éliminé.—L’opérateur n’ayant pas 
assez lavé le haut de la glace dans la crainte d’enlever 
la couche de collodîon, l’épaisseur de la glace a re¬ 
tenu de la solution désiodante, et le cliché, mis sur 
l’angle ou carrénient, aura laissé couler l’hyposul- 
flte, ce qui a dù altérer la niétallisation. 

D. Si la glace mal lavée retenait do l’hyposultite, 
même en solution faible, qu’en résuUerait-il ? 

R, La présence de lu moindre partie de cette solu¬ 
tion se traduit par une légère cristallisation du sel, 
sous forme d’astérisques ; un mauvais lavage produit 
des arborisations de toute sorte, assez semblables au 
givre sur les vitres, pendant l’hiver. 

D. jS’est-il pas possible de transporter le collodion 
sur une substance moins cassante que la glace, et 
non moins translucide '? 

R, L’on a essayé successivement de la gutla-percha, 
de la gélatine et d’un certain vernis, — inais aucune 
de ces diverses substances n’a paru propre à cette 
fonction’, et si parfois ce procédé a réussi, c’est un 
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peu au liasarcl, et toujoux’s sur une petite échelle (1). 
Le papier-albuminé nous parait le meilleur support 
comme translucidité et comme moven de conscrvei- 

t! 

les finesses du support primitif. Le procédé que nous 
avons décrit plus haut peut être d’un grand secours 
dans les voyages lointains. 

(î) A Pimprimerie de Vieonej l'on a fait dans cette voie un 
grand progrès, et les négatifs enlevés sont très grands et très 
beaux j mais leur procédé de transport par et sur la gutla-perclia 
est-il un moyen pratique? Nous en doutons. Cette matière est- 
elle inaltérable? Nous ne le pensons pas. 


I 
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IHj PÀPIËR POSITIF ET DES EPREUVES 

MÉTHODES DIVERSES POUR LES POSITIFS SUR PAPIER. 



Coiii^idératioiifii géuérnleis» 


I.a préparation du papier positif est très facile, le 
tirage de l’épreuve ne présente aucune difficulté sé¬ 
rieuse, et avec quelques précautions, on peut tou¬ 
jours et à coup sûr arriver à un bon résultat. 

11 est bon, toutefois, que le photographe soit su fti- 
samment au fait des propriétés des agents chimi¬ 
ques qu’il emploie, afin qu’il puisse, à volonté, les 
changer, les modifier, les supprimer. 

Le sel ordinaire, le chlorure de sodium pur, le 
sel ammoniac, en un mot, tous les chlorures, ont 
pour propriété fondamentale de précipiter les sels 
d’argent. Quelque faible que soit le bain de sel, quel¬ 
que faible que soit la proportion de sel dont le pa¬ 
pier s'est imprégné, quelque faibles que puissent 
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ètrfi la solution de nitrate d’argent et la couche de 
chlorure d’argent qui se formera sur la feuille, le 
papier ainsi préparé, mis en contact avec le négatif, 
donnera toujours une épreuve positive j mais celte 
épreuve sera-helle dans les conditions voulues de 
force, de profondeur, de durée? Bien certainement 
non. Quelques auteurs ont conseillé, cependant, 
des bains de sel faibles, en recommandant de ne 
laisser la feuille sur le bain que deux ou trois minu¬ 
tes. Il nous “semble que c’est là une erreur, surtout 
si le papier est fort et bien satiné. Le dépôt de sel 
est, dans ce cas, trop superficiel cl le chlorure 
d’argent formé se présente lui-même en couche trop 
faible. Il faut donc immerger la feuille dans le bain 
de sel et- la laisser assez longtenq)s pour qu’elle en 
soit pénétrée, afin que le chlorure d’argent se forme 
dans la pâte ; ce n’est qu’à cette condition que Ton 
peut obtenir une bonne impression, des tous riches 
et une image durable. 

Si le chlorure d’argent est trop superficiel, on a 
des épreuves faibles, supportant à peine le fixage et 
s’affaiblissant avec le temps ; si, au contraire, le chlo¬ 
rure d’argent a pénétré profondément dans le pa¬ 
pier, les épreuves que l’on obtient sont fortes et in¬ 
délébiles. En résumé ; 
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Plus il y aura de sel dans le papier (1), plus il se 
formera de chlorure d’argent ; plus il y aura de 
chlorure décomposé sous l’inQuence des rayons lumi¬ 
neux, et plus la résistance dans le fixage sera grande. 
Les bains de chlorure d’or donneront des tons plus 
beaux et rendront indéfinie la durée de l’épreuve. 

e 

(1) Toutefois, il ne faudrait pas exagérer la quantité de sel 
dans le bain, car un excès se traduirait, dans le bain d’argent, 
par un petit précipité blanc (chlorure d’argent), et, sur l’image, 
par des petites taches blanches comme des éraillures faites é 
coups d’épingle. 


» 
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DU PANER POSITIF 

ET DES JÉPREUVES. 

CHAPITRE XIX 

Préparation du papier salé. Objets et snbft- 
taucea nécessaires à cette opération. 

V 

1 OPÉRATION. 


Une cuvette plate ; 

Papier coupé de grandeur j 
épingles ; 

. Papier buvard. 

SOLUTION (1 ). 

Eau distillée. 800 grammes. 

Chlorure de sodium. 32 _ 

(1) On peut employer le sel de ruisine ordinaire, niais il est 
rarement pur. I,e sel ammoniac est encore préférable, il est 
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H faut préparer cette solution quelques minutes à 
Uavance ; elle doit être filtrée ou du moins décantée 
avec soin. 

Essuyez la cuvette destinée au bain de sel, versez 
la solution en décantant, prenez une feuille par deux 
angles diagonaleraent opposés, courbez-la en rap¬ 
prochant les deux mains, posez Uangle de la main 
gauche sur le bain, en accompagnant le papier avec 
la droite ; lorsque la feuille se trouve sur le bain, 
prenez la cuvette des deux mains, imprimez-Iui un 
mouvement de va-et-vient, et immergez la feuille ; 
s’il se forme quelques bulles^ soufflez dessus pour 
qu’elles disparaissent. Prenez une seconde feuille et 
continuez ainsi, jusqu’à dix ; retirez le paquet du 
bain de sel, enveloppez l’angle du paquet, de papier 
buvard, et piquez-le contre une planche étagère 
garnie de liège (1). En été, le paquet entier ne tar¬ 
dera pas à sécher, et les feuilles seront parfaitement 

moins hygrométrique. Sur du papier collé à l’amidon, et avec le 
concours du chlorure d’or, il donne aux épreuves un ton plus 
harmonieux. Le chlorure de sodium, avec du papier collé à la 
résine, donne des tons plus chauds, rouges ou sépia. 

{!) On doit coller sur l’épaisseur des tablettes du laboratoire 
une feuille de liège de ti nu 7 millimétrés d’épaisseur, destinée 
à tenir les épin^es des papiers. 
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salées ; en hiver, il 
chaulfé. Ce moven 



î suspendre dans im lieu 
nous a toujours bien réussi, et 


nous le conseillons de préférence à tout autre; il est 
des plus expéditifs. Le papier étant sec, vous devez le 
mettre àl abri de la poussière ; il se conserve pen¬ 
dant plus d’un an. 




I 
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CHAPITRE XX 


SenftiblIîAcr le,papier salé. Objets et snbs- 
tances uécessaircs à cette opération. 


Une cuvette plate ; 

Papier salé ; 

Epingles ; 

T OPÉRATION. 

9 

Solution d'argent. —- Bain positif . 

■ 

Eau distillée. 3ÙÛ grammes. . 

Azotate d’argent, 60 * — 

Cette solution, faite d’avance, doit être filtrée dans 

I 

la cuvette destinée à cet usage. Après y avoir pré- 
paré î2 ou 15 feuilles normales, il faut renrichir de 


/ 
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5 ou 6 graninies d’azotate d’argent qui ont été ab¬ 
sorbés par les feuilles. Sans cette précaution, le bain 
irait en s’affaiblissant de plus en plus et finirait par 
ne plus renfermer d’argent. 

i# 

Mettez dans une cuvette plate une couche du bain 
positif, haute de 5 à 6 millimètres; prenez la feuille 
salée par les deux angles opposés ; choisissez l’en¬ 
vers (1) (c’est le côté qui offre l’aspect d’une toile), 
marquez-le du signe X, faites-y une corne de 15 
millimètres environ, relevez-la en équerre et re¬ 
pliez-la fortement sur clle-méme ; posez le bon côté 
sur le bain en abandonnant la feuille de la main gau- • 
che et l’accompagnant doucement avec la droite ; 
laissez-la sur le bain pendant quatre ou cinq minu¬ 
tes ; relevez-la par la corne, et piquez sur le liège le 
coin sec. 

Si l’on enfonçait l’épingle dans le papier humide, 
il pourrait se produire une tache de cuivre sur la 
feuille, à moins que l’épingle ne fût d’argent. 

Laissez sécher dans une obscurité absolue, puis 


(1) Si l'on regarde le papier destiné au positif avant le bain 
de sel, il est difficile d’en reconnaître l’envers; mais, lorsqti’if a 
été mouillé, le grain ressort et le tissu, espèce de trame, se 
laisse facilement apercevoir. 
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mettez les feuilles dans un carton hcrmétif[uement 
fermé (1), 


(1) Ce papier ne conserve pas longtemps sa blancheur ;il ne 
faut guère en préparer que pour les besoins du lendemain, en 
été surtout; en hiver, après huit jours même, il n’aura pris 
qu’une légère nuance lilas, et il sera apte à donner encore une 
bonne épreuve. 
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CHAPITRE XXI . 


J 

Tirage des éprcnves . positives. Objets et subs¬ 
tances nécessaires à cette opération. 


3* OPl^RATION. 

Un châssis-presse à doubles glaces ; 

Papier blanc ; 

Carton fermé pour recevoir les épreuves. 

Nettoyez avec soin par derrière la glace négative 
et la glace du châssis-presse des deux côtés; posez le 
négatif sur la glace du fond du châssis, le collodion 
en dessus ; couvrez-lc avec le côté préparé du pa¬ 
pier positif ; ajoutez sur celui-ci quatre feuilles de pa¬ 
pier blanc et propre ; abaissez lès deux volets à 
glace, et mettez les crochets. 

Exposez le châssis aux rayons directs ou à la lu¬ 
mière diffuse, mais toujours perpendiculairement à 
la direction du ravonnement lumineux. 

Ht 
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Ou ne saurait déterminer le temps nécessaire à la 
venue d'une belle épreuve j cela tient à la lumière 
cl aussi au cliché qui peut être plus ou moins trans¬ 
lucide, plus ou moins vigoureux ; en été, avec un 
cliché ordinaire, il suffit, à peu prés, de dix minutes 
par un beau soleil. En hiver, par un temps gris, hu¬ 
mide, il faut une heure, deux heures, quelquefois 
même une journée entière. Dans tous les cas, on doit 
laisser venir Vimage bien plus noire qu’on ne veut 
l’obtenir, puisqu’elle perdra beaucoup au fixage ; il 
faut, en général, que les noirs profonds de l’épreuve 
commencent à prendre la teinte vert olive ; on doit 
regarder l’épreuve de temps en temps pour s’as¬ 
surer de sa venue; à cet effet, on ouvre un volet 
et 1 on regarde de ce côté pendant que l’autre reste 
fixe ; en opérant delà sorte, rimage retombe exacte¬ 
ment sur les mêmes points de l’épreuve négative, 

«• 

et réprouve posilive ne présente pas de doubles con¬ 
tours. 





















fe 


:m l*HOTOC.RAlMIIli SUR COLLOUION. 


CHAPITRE XXll 


Fixage de» éprcüTCM positires. 


OPÉRATION. 

Si, au sortir du châssis-presse, on laissait riniage 
exposée au soleil ou même à la lumière dilîuse, oii 
comprend que le chlorure d\argeiit libre noircirait 
aussitôt, et Vepreuve serait perdue. Il faut doue la 
fixer sans retard, ou la conserver dans un carton, à 
l’abri de toute lumière, jusqu’au moment du fixage. 

A cet effet, plonge/-la dans une bassine i)tcine 
d’eau ordinaire ctlaissez-la dans ce bain pendant une 
ou deux minutes ; lorsqu’elle en est pénétrée, nict- 
tez-la dans le liquide suivant : 

Bain fixateur • 

(1) Eau ordinaire. oÜü grammes. 

HyposulCte de soude. ’îO — 

Tournez et retournez plusieurs fois lepreuve; 

{!) Si l’on üse l’épreuve dans le but d’obtenir un tou clairet 
chaud, pour faciliter le coloriage, ou doit ajouter à ce bain 
quelques gouttes d’ammoniaque pure. 
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immerge 2 -eii une seconde, et même une dixième ; 
après une demi-heure, relevez T épreuve et regar- 
dez-la par transparence. Si la pâte du papier est 
pure, si elle n*a point un aspect poivré, elle est . 
fixée, on-peut Tôtcr du bain; il vaut mieux cepen¬ 
dant, et par excès de précaution, l’y laisser encore 
quekpies minutes ; fpiand l’épreuve est fixée, il faut 
la rincer avec soin et la mettre dans une bassine 
pleine d’eau ; changez souvent cette eau, surtout 
si la cuvette est petite bu si plusieurs épreuves 
baignent ensemble. Après plusieurs heures (quinze 
heures suffisent), l’épreuve est fixée; néanmoins, 
si l’on veut assurer à l’image une grande durée, 
il faut la laisser séjourner au moins vingt-quatre 
heures dans une assez grande masse d’eau sou¬ 
vent renouvelée.’ 

L’on peut sécher l’épreuve dans du papier buvard 
et même devant le feu (1) ; elle est alors terminée ; 
si le photographe dispose d’un laminoir avec plaque 
d’acier ou pierre lithographique, il doit la satiner, 
car cela ajoute beaucoup à sa finesse et fait mieux 
ressortir les détails. 


(1) Ce moyeu peut être empluyù pour faire noircir l’épreuve, 
si elle manque Ue vigueur. 
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IVotcs pour le impier posilif. 


Du papier albuminé» 


Ce papier, peu artistique pour la reproduction du 
portrait ou du paysage, est indispensable pour les 

images stéréoscopiques, pour la reproduction des 

« 

objets d’art, des bronzes, des ciselures, etc., etc. 

Les contours estompés, si appréciés des artistes, 
lestons harmonieux, obtenus par les préparations 
ordinaires, et qui, en rapprochant la photographie 
de yaifuaüntaj donnent [(resque aux portraits la va¬ 
leur d’une peinture, seraient un vrai contre-sens, 
lorsque la représentation des objets exige des lignes 
d’une grande pureté, d’une grande linesse et d’un 
dessin bien arrêté, presque dur. 

La préparation albumineuse peut donc être de 
quelque utilité dans certains cas, mais elle est sur¬ 
tout indispensable pour les vues stéréoscopiques. 

Plusieurs dosages réussissent également bien ; nous 
n’en donnerons qu’un, et nous laisserons à l’opéra¬ 
teur intelligent le choix d’une albumine plus ou 
moins forte, en nous bornant à rappeler que plus il 
y a d’eau dans ralbumine, moins le vernis qu 
forme est brillant. 
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Mettez dans une capsule ou dans un grand vase 



400 grammes. 
100 — 

30 — 


lilancs d’œufs* 

Eau distillée. 

Chlorhydrate d'aiiiinoniaque. 


lîattez jusqu’à neige avec une Iburchette d’argent 


ou de buis ; lorsque la mousse se soutient, mettez à 
l’abri de la poussière et laissez reposer quinze ou 
vingt heures. 

Au moment de vous en servir, décantez avec soin 
le liquide dans la cuvette destinée au bain de sel. 

IjU solution albumineuse remplace le bain salé 
(première opération du positif). Marquez renvers de 


la feuille du signe X , et posez-la sur cette solution 


de la meme manière que sur le bain d’argent, mais 
avec des précautions bien plus grandes, pour éviter 


les bulles ; relevez-la même peu à peu, pour vous 
assurer qu’il n’y en a point et faitcs-les disparaître 
s’il s’en est formé. 

Laissez la feuille sur ce bain pendant dix minutes 
et suspendez-la par l’angle sec, mettez un morceau 
de papiez buvard à l’angle opposé. 

Lorsque les. feuilles sont sèches cl avant de les 
somnettre à la deuxième opération (bain d’argent), 
mcdtez-les \inc à une entre deux fenîlics de papier 


22 
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Ijlaiic el. propi*e, et passez dessus iiu 1er à repasser 
modérément chaud. Le papier reprend sa forme, 
et l'albumine coagulée devient insoluble dans 
l’eau. 

Le chlorure d’argent se forme plus lentement 
sur la feuille albuminée ; si tous voulez des tons 
moins rouges, laissez la feuille pendant dix iiii- 
niites sur un bain d’argent à vingt-cinq pour cent 
au moins. 

NOTE 


Si l’image a dépassé le ton vert-olive dans les 

a 

noirs, si les demi-teintes ont disparu sous une ré¬ 


duction métallique trop forte, si enfin elle est trop 
venue, on ne pourra pas lui faire perdre le ton 


vert-bronze métallique dans le bain fixateur ; avant 


donc de la plonger dans ce bain, il huit la dépouil¬ 


ler de l’excès de réduction : à cet 
d’abord dans l’eau, et laissez-la 


elïét, mettcz-la 
s’en imprégner 


pendant une minute ; jetez l’eau et couvrez l’é¬ 
preuve d'une sohilion de chlorure d’or acide (f); 



Chlorure d*or acide. 


Eau distiitée. 
Chlorure d’or. 

Acide chlorhydrique, 


eoO gramuies, 

I „ 

lu — 


* 


i 
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suivez attentivement l’action du cliloriire d’or : 



est neuf, l’effet sera instantané ; sitôt que’ le toti 
bronze aura disparu, pressez-vous et lavez l’épreuve 
à grande eau ; plongez-la alors dans le bain tîxateur 
et continuez les opérations conune il est dit à la 
page 335. 

Lorsque vous dépouillez une épreuve trop venue, 
liàtez-vous, et ne la laissez sous l’action du chlorure 


d’or que tout juste le temps nécessaire , plutôt 
moins; ce bain est très actif,et l'épreLive pourrait 
perdre de sa vigueur ; on peut aussi la traiter d’a¬ 
bord par le bain lieux {!), surtout si elle ne demande 
(pi’à être légèrement affaiblie. 

Les tons bleus ou noirs , mais un peu froids, 
obtenus par ce moyen, conviennent surtout à cer¬ 
taines reproductions de nature morte, aux ruines, 
aux cloilres, aux forêts, etc. ; et le photographe 

pourra amener exprès ses épreuves au vert-bronze 

« 

inélailiqiic, lorsqu’il aura besoin d’obtenir ces 


MS, 


(l) 11 ne faul j)as jeter la sohil-iaii (|ui vient de dépouiller une 
epreave, ni la remettre dans le flacon qui coiitieiit le chlorure 
d’or neuf^ On la conserve dans uu flacon à parl^ et l'on s'en 
scri pour canimcncer à dépouiller une épreuve qui ne serait 
pas trop forte. 


« 


I 
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Quet<jnes [>u\sîiges du Mifli, au contraire*, les ?'o- 
cliers, les fal)riques, exigent des tbns chamls, un 
[)cu rouges j il en est de luêine des académies. On 
peut avoir facilement ces tons en fixant les épreuves 
à l’anmiüüiaque (1), ou en mêlant au bain d’hypo- 
sulfite quelques grammes d'acétate de plomb dis¬ 
sous. Une épreuve fixée à fhyposulfite de soude 
(bain neuf) et d’un ton roux sale, peut être ramenée 
aussi à un ton chaud et harmonieux par une im¬ 
mersion plus ou moins prolongée dans un bain de 
chlorure d'or alcalin (page 34o). 


( 1 ) 


Kau ordinaire. 
Ammoniaque pure. 


JOa graniines. 
12 — 


Lorsque l’épreuve a été mouillée dans l’eau ortliuaire, oii la 
met dans ce bain ; elle rougit tout d’aliord; quelques minutes 
apréSj ou la plonge dans !e bain d'byposnlfite de soude, oii 
elle achève de se lixcr. Ce ])ain préalable a pour but encore de 
donner des op[>ositions qui pourraient manquer A l’épreuve. 
A[irès le lixage et un Ijain d’ean de quelques heures, cette 
é]>reuve prendra dans le bain d’or akalin un Imi noir cbaïul 
des plus pnissaiils el des plus liurinonieiix. 
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NOTE 

De la dégradation partielle de Vimage, ou du moyen 
de ramener à des tons plus harmonieux un positif 
heurté, et de donner à une épreuve des effets de 
lumière. 

L’opérateur se voit assez souvent dans la nécessité 
de mettre au rebut un cliché 4}iri! regarderait 
comme excellent s’il ne manquait pas d’harmonie 
dans son ensemble; les parties claires du modèle sont 
venues plus vite que les endroits moins éclairés, ou les 
couleurs peu actives se sont trouvées en retard. Per¬ 
sonne n’ignore quelles épreuves positives donne un 
cliché de cette nature, dont les parties métallisées 

n- 

tamisent lentement la lumière pendant que les parties 
translucides la laissent pénétrer sans obstacle ; les 
lumières et les demi-teintes de l’image positive seront 
parfaites, pendant que les ombres seront passées au 
vert-bronze métallique; ce dernier ton ne dispa¬ 
raîtra pas au fixage. 

Nous venons de voir (page 338) qu'une épreuve 
positive, passée à la nuance métallique, peut être 
ramenée à un ton convenable, et nous avons indiqué 
le moyen (le parvpiiir à ce but en faisant usage rlu 
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chlorure d’or acide. Voici jiiainleiiaiU ce qu’il laul 
faire pour dégrader partiellement une épreuve ou 
pour lui donner, scion les besoins, certaines lii- 
mières. 

Malgré toutes les précautions prises, il peut arri¬ 
ver qu’un portrait, dont la figure est d’ailleurs par¬ 
faite , manque de détails dans les habits ; ipi’un 
paysage, complet dans ses lointains et dans scs fabri¬ 
ques, soit trop venu dans les niasses de verdure; 
dans ce cas, il faut rétablir riiarmonie par le moyen 
suivant : 

Au sortir du ' châssis-presse positif, mettez l’é¬ 
preuve dans feau, lavez-la nu instant, changez cette 
eau et n’en conservez dans la cuvette que 50 gram¬ 
mes environ, que vous rejetterez dans un angle en 
inclinant la liassine, afin délaisser l’image à décou¬ 
vert ; trempez dans le chlorure d’or acide (page 338) 
un pinceau à lavis, et passez-le rapidement sur la par¬ 
tie vert-bronze; ramenez de suite feau sur cet en¬ 
droit, jetez cette eau, reprenez une quantité égale 
d'eau pure, et répétez cette manœuvre sur toutes les 
jiartics à dégrader, en ayant bien soin de ne pas lais¬ 
ser passer le cldorui e d’or sur les parties claires de 
l'image, qu’il détruirait ; lavez immédiatenienl après 
ciiacune de ces operations, qui sont, il est vrai, .assez 
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délicates. mais qui u’otTrént aucune difficuUô sé¬ 
rieuse. 


Ou peut ainsi dégrader les cheveux, par exemple, 
sur un portrait, sans toucher à la figure. Un peu 
de pratique en apprendra plus, du reste, sur Vappli- 
calion de ce procédé, que tout un volume de con¬ 
seils, L’opération terminée, on lave à grande eau, 
on met l’épreuve dans le bain d’IiYposulfite et on la 
fixe (page 335). 

C’est alors que l'opérateur pourrait croire son 
épreuve [perdue ; elle présente en effet deux tons si 

s 

opposés, qu’il faudrait la rejeter s’il n’y avait pas de 
remède; voici comment ou peut lui redonner l’har¬ 
monie nécessaire : 

Quand, après le fixage, elle aura séjourné dans 
l’eau pendant deux heures, on la mettra dans la solu¬ 
tion de chlorure d’or alcalin , 100 gr. à peu près, 
en agitant la cuvette jus([u’à ce qu’elle ait atteint le 
ton désiré ; puis, on la remettra dans l’eau. 


NOTE 

Après un quart d’heure de bain, l’épreu ve, vue par 
transparence, offre un aspect poivré, comme si elle 
était recouverte de poivre en poudre ; c’est le préci- 
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pilé iii6talli<jue cloiil clic sc dclnii'rassc peu à peu 
sous l’action du hain fixateur que Ton voit encore 
flans le tissu du papier; il est essentiel, |)Our f^ue 
réprouve se conserve, (jue toute trace de chlorure 
d’arjrent ait disparu : on ne saurait fixer à l’avance 
apres combien de temps l’épreuve sera fixée; ce 
temps dé])end, en efict, de la quantité de chlorure 
d’argent déposé, de la force du hain fixateur, de 
celle du papier, etc. D’un autre côté, l’aspect gé¬ 
néral de l’épreuve ue fournit aucun signe extérieur 
auquel on puisse reconnaître que le fixage est com¬ 
plet. 

Force est donc de regardoi’ par iruiisparence pour 
s’assurer du degré de fixation. 

Quand la feuille parait enlicremciil débarrassée 
do chlorure d’argent, laissez-la encore, pour plus 
de sûreté, dans le bain pendant quelques minutes. 


NOTE 


Nous avons dit que le hain d’hyposulfitc »ca/', ou 
à peu prés, laissait aux épreuves iiii ton roux sale 
pou agréal)!e : donnons le nioyon de les faire passer 
à union plus harmonieux. 

Préparez le hain suivant : 
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Dans un ilacon d’un demi-litre mettez : 

PREMIÈRE SOLUTION. 

Eau fiistilliîê. fiOO grammes. 

Uhloruro d’or. i — 

Dans un flacon d’un litre mettez : 

DEUXIÈME SOLUTION. 

Eau distillée. 300 gi'ammes. 

Ilyposulflte de soude. 4 — 

Lorsque ces deux sels sont dissous, versez la pre¬ 
mière solution dans la seconde peu à peu et en agi- 
lani (1). INous appellerons ce bain : sel double d’or 
ET DE soude; il servira à donner un ton uniforme 

M 

aux épreuves dégradées partiellement (page 341) et 
à faire virer à un ton plus harmonieux les épreuves 
fixées à l’hyposullitc neuf, lOO gr. dans une cuvette 
plate, suffisent au virage d’une épreuve normale : 
mise dans ce bain, après un lavage de deux heures , 
elle passe successivement au ton sépia , sépia foncé 
rouge et violet-noir. 

(t) Si l’on mettait la solution de soude dans celle d’or, oti fe¬ 
rait un précipité d’or ; l’opération serait manquée. 
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DU PAPIER POSITIF ET DES EPREUVES 



'€ATÉ€HIS».^IK 

DES CHAPITRES \IX, XX, XXI ET XXII. 

« 

D. Tous les [lapiers, indistiiicleinent, sont-ils éga- 
ment bons à être employés en photographie ? 

R. On peut obtenir sur un papier quelconque 
une épreuve positive, mais cette épreuve parlicij^ra 
de la nature du papier qui lui sert de support; s’il 
est beau, si sa pâte est blanche, fine et surtout ho¬ 
mogène, l’image sera d’un grain tin et sans tache; 
aussi les fahricaiits tle papiers font-ils un choix pro¬ 
venant de leurs meilleures cuves, dans le but de 
livrer au commerce un papier qu’on peut consi¬ 
dérer comme exclusivement consacré à la pholo- 
graphie. 

D. Quels sont les papiers les plus estimés ? 
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R. Quelques fabricants ont eu le monopole de 
cette fourniture pendant les premières années de la 
photographie. 

Malgré toutes ses qualités, le papier Saxe a T in¬ 
convénient de donner peu de relief aux épreuves ; le 
papier français et, plus encore, le papier anglais, lui 
sont bien supérieurs sous ce rapport ; ils donnent 
fies épi’euves positives à grand relief, même avec un 
cliché plat. Si Ton ajoute à tout cela que le papier 
Saxe est d’un prix exorbitant. Ton aima deux raisons 
pour une d’y renoncer. 

MM. Cansonel Lacroix ont été, pendant un cer¬ 
tain temps, les seuls fabricants ' de papier pour les, 
photographes; depuis quatre ans , les papiers de 
Saxe, inalgi*é leur prix élevé, avaient été à peu près 
seuls employés, et notre palriolisme ne doit pas nous 
empêcher de reconnaître que le papier positif Saxe 
était alors bien supérieur au papier français. Mais 
notre préférence pour le papier français nous revient 
en face des mauvais papiers que la Saxe nous a en¬ 
voyés raiiiiée dernière, et qu’elle continue de nous 
expédier. Il ne faut pas, non plus, faire du patrio¬ 
tisme à rebours. 

l). Y a-t-il quelques précautions à prendre 
pmu’ coiqKu* le j papier, et vaut-il mieux le couper 
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tle gtaiideur avant ou après les préparaliflito? 

H. 11 est mieux do couper le papier de la graiideùr 
du cliché avant de commencer les opérations, à 
moins, toutefois, que le cliché ne soit beaucoup plus 
petit que la normale ; dans ce cas, on le prcparerail 
de la grandeur double ou triple du cliché à copiei’, 
mais toujours avec la plus grande propreté, ne le 
touchant que par les angles, et avec des mains par¬ 
faitement lavées. 

l). Si le sel employé ii^est pas parfaitement pur, 
que peut-il arriver ? 

R. Le sel de cuisine est assez souvent soi)hisli(pié, 

« 

et si, dans cet état, on l'emploie (à la première opé¬ 
ration, il peut laisser sur le papier une multitude de 
petits cristaux blancs ins»>liihles qui adhèrent fi la 
feuille, détériorent le cliché, s’il n’esi pas verni, et 
se traduisent sui’ répreitve positive par autant de pe¬ 
tites taches blanches. 

I). Le temps employé au bain des feuilles, pen¬ 
dant la première opération, doit-il être déterminé 
rigoureusement? 

R. Par les temps chauds, on met successivement 
jusqu’à dix fouilles dans le bain, cl lorsr|ue la der¬ 
nière y a séjourné environ dix secondes, fin [k^iI 
enlever le pafjuct par un angle, entre deux morceaux 
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de papier luivanl el le piquoi' à une plauclie jusqu à 
siccilé complèle ; en hiver, il faut baigner cinq 
feuilles, tout au plus; le paquet de dix sécherai! trop 
difficilement. . 

I 

D. Ce papier se conserve-1-il longtemps sans alté- 
ratipii ? 

■ 

R. Ap rès plusieurs mois de sa première prépara¬ 
tion, il est aussi bon que le premier jour. 

D. Peut-on faire la deuxième opération dans un 
laboratoire peu éclairé, mais qui ne serait pas com¬ 
plètement privé de lumière naturelle? 

R. Si l’on doit employer le papier le meme jour, 
on peut, sans inconvénient, opérer dans un labora¬ 
toire faiblement éclairé, le papier au chlorure d’ar¬ 
gent n’étant pas si impressionnable que celui à 
l’iodure ; mais si ce papier doit être gardé un ou 

deux jours, il est prudent de faire cette opération 
pendant la nuit ou dans l’obscurité absolue, et de 
renfermer le papier préparé, dans un carton, à l’abri 
de toute lumière. 

ï). Peut-on se servir d’une feuille qui, préparée 
depuis longtemps, aurait fini par contracter nue cou¬ 
leur fauve ou légèrement violacée ? 

R. Si le négatif destiné à cette feuille est heurté, 
cette couleur pourra peut-être donner une image 
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positive moins crue, plus acceptable. Jiais, ordinaire¬ 
ment, cette teinte peraistant, même après le-fixage , 
nuira toujours aux lumières et au rnoflelé. 

D. Nous avons vu des feuilles positives (jui, malgré 
une insolation assez prolongée, ne prenaient jamais 
le ton vert-bronze qui caractérise le métal oxydé : 
la feuille restait toujours d'im ton violacé ; il y avait 
même des lacunes ; d’oii cela provenail-ii ?... 

R. Si une feuille de papier non salé était placée 
sur une. solution d'argent, cette feuille, mise en 
contact avec un négalif, ne donnerait jamais une 
épreuve positive satisfaisante. Le papiei', quelle que 
tilt d’ailleurs la durée de rexposition à la lumière, 
n’acquerrait pas une teinte au delà du Ion violet ; cl, 
au fixage, l’épreuve disparaîtrait. Il en serait de 
même si la feuille salée était mise sur un bain trop 


faible, ou si elle ne restait pas assez longtemps sm* 
une solution relativement forte. Enfin, il y aurai! des 
lacunes de préparalion, des solutions de continuité, 
si l’on posait la feuille sur le 1min , sans prendre les 


précautions indiquées. 

1 ). Si fepreuve est retirée trop faible du châssis 


y a-t-il (juelque moyen de la renforcer ? 

Æà 

R. Le moyen est facile et sur, si l’épTeuve u’est 
qu’un peu faihic; mais si elle l’est par trop, il faut 
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renoncer à la fixer. Le moven de realbrcei' une 

«J 

image positive un peu faible consiste à accélérer le 
sécliage de la feuille par l’action dbni feu assez vif, 
au lieu de la laisser sécher naturellement. 

D, Quel est le meilleur moyen de fixage et de 
virage de l’épreuve positive ? 

R. Lorsqu’une épreuve est bien k point, voici le 
meilleur procédé à suivre, celui qui donne à la fois 
le plus de garantie pour la solidité de l’épreuve et les 
tons les plus harmonieux. 

Mettez dans une cuvette plate : 

Sel duuJjîe d’or et de $oude, 70 c, c. (I) 

Ammoniaque pure. 2 c. c. 


(1) Cette faible quantité est suffisante pour les épreuves 18 -j- 
24. — Il serait inxitile de faire le mélange dans de plus grandes 
proportions ; mis dans une cuvette plate de grandeur normale, 
il pourra servir à fixer si.v ou sept épreuves. Alors le mélange 
commence à se troubler; jetez cette solution et rcnouvele^-Ia. 
T)u reste, quoique ce mode de fixage soit un peu dispendieux 
et quelque griuîîî.p que puisse Cire, relativement, l’écmlomie 
réalisée par les autres moyens, les résultats obtenus par le 
chlorure d’or ammoniacal sont si supérieurs, que nous irhési- 
tons pas ù fixer toutes nos épreuves parce procédé. U est bien 
entendu que l'on doit avoir au moins six épreuves faites avant 
de commencer; sans celte précaution, le virage d’une épreuve 
serait encore pins onéreux. 
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Le mélange opéré, ptongez-y l’épreuve sans la 
laver, et agitez la cuvette pendant une ou denv mi¬ 
nutes, puis mettez-la dans l’eau pendant encore 
queli|ues instants, rincoz-la et mettez-la dans le bain 
d’hyposiüfite de soude ; lorsqu’elle est fixée, mettez 
dans l’eau ; le bain de chlorure rl’or ammoniacal 
donnera les Ions les plus variés et les pbis liarmo- 
nieiix J un simple excès de l’im on de l’autre li(|iiide 
suffit à une inodiücation de ton. 


Kxcès d’amtnonûique, soit 4 c.c. pour iOÜ c.c. de sel d’or, 
ton rouge. 

Kxcès de sel d’or, soit ioO c.c, pour 2 c.c. d’ammouiaqiie, 
ton bleu-violet, etc,, etc. 


Quand la solution comnicnce à se troubler, il faut 


en faire une nouvelle, car 
un ton jaune sale sulfuré, 
dre entièrement. 


elle donneraiI à l’épreuve 
et pourrait même la per- 


D. Le papier français esl-il aussi iiiipressiomial)!e 
(juc le papier allemand ? 

iî. Cette question semble facile à résoudre, el 

■ 

plus d’un opérateur y répondrait affirmaiivement: 
Il est évident que leurs qualités devraient être éga¬ 
les, ol leur impressionnabilité identique, s’ils coidc- 
tenaicut la môme quantité de cliloritre d argeiil ; 
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mais il résulte de nos nombreuses expériences , 
que les papiers de diverses provenances possèdent 
divers degrés d’impressionnabilité. Certains pa¬ 
piers sont souvent, à cet égard , ’ aux extrémi¬ 
tés opposées. Le papier Saxe, à préparation égale, 
acquiert une sensibilité plus grande que quel¬ 
ques autres, mais avec une déplorable uniformité 
de ton. 

1). Les papiers anglais ont-ils une supériorité 
réelle sur les autres V 

R. Parmi les papiers anglais, il en est un qui a 
joui de la plus haute réputation, c’est le papier 
Watmann; mais il a été si vite épuisé, que zious 
croyons qu’il serait bien difficile aujourd’hui de s’en 
procurer une seule feuille. Il y a encore à Londres 
un papier qui mériterait peut-être qu’on le préférât 
à tous les autres, s’il ne péchait un peu par l’encol¬ 
lage, c’est le papier Turner. 11 est d’ailleurs d’une 
pâte blanche, homogène, exempte de sels de zinc et 
de fer; il est fin, quoique peu satiné. Ce papier se¬ 
rait vraiment parfait, sans l’inconvénient que nous 
venons de signaler. Celui que nous avons employé 
était toujours trop ou trop peu encollé. Dans le pre¬ 
mier cas, il prenait très difficilement le chlorure 

d’argent ; dans le second, il perdait son encollage 

»3 
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tians les bains trargent, qu’il rougissait bitMitot et 
qu’il tneüail ^u*esque hors de service. Ceci est d’au- 
lanl plus fâcheux, que nul autre peut-être n’est ca¬ 
pable de donner à l’épreuve un ton plus riche et 
plus velouté, avec un relief remarquable. Nous 
avons même certains clichés qui ne donnent d’é¬ 
preuves satisfaisantes que sur ce papier.—Le pa¬ 
pier Green est encore un très bon papier anglais ; 
mais, comme il est de petit format, et que le fabri¬ 
cant a eu la délicate et ingénieuse idée d’imprimer 
dans la pâte, et au beau milieu de chaque feuille, 
son nom et son adresse en caractères gigantesques. 


il est impossible de remployer pour les épreuves au- 
dessus de la normale. 

D. Peut-on laisser longtemps, et sans inconvé¬ 
nient, l’épreuve dans le bain flxateur? 

Pi. Si l’épreuve est à poiïU au sortir du châssis- 
presse, si même elle est un peu vigoureuse, ou peut 
impunément l’y laisser séjourner deux ou trois fois 
plus de temps qu’il n’est besoin ; mais un séjour 
prolongé serait dangereux pour l’épreuve, si elle 
était faible. Aussitôt que le poivré a disparu, il faut 
la retirer du bain, sinon l’hyposulfite enlèverait à 
chaque instant quelque parcelle de cette demi-teinte 
si favorable aux effets de ronde-bosse, de telle sorte 
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qu’une épreuve, qui eût été tout au moins suppor¬ 
table, deviendrait très faible si elle n’était pas même 
totalement perdue. Si l’épreuve est vigoureuse, cette 
demi-teinte ne disparaîtra pas complètement, mais 
les lumières augmenteront à ses dépens et devien¬ 
dront même d’une teinte jaune-verdàtre, pour arri¬ 
ver enfin à des tons peu harmonieux ; les noirs, de 
leur côté, prendront plus de vigueur encore, ce qui 
achèvera de donner à l’épreuve un contraste dur et 
tranché des plus désagréables. 

1). Y a-t-il quelques précautions particulières à 
prendre quand l’air est chargé d’humidité, poiu’ 
que le négatif, lorsqu’il n’est pas verni, ne s’altère 
ou ne se perde pendant un contact prolongé avec le 
papier positif? 

R. La meilleure précaution est de faire chauffer 
assez fortement le cliché auprès d’un feu de braise, 
du côté du collodion. — Le papier, sur cette surface 
échauffée, perdra non seulement l’humidité dont 
il pourrait être imprégné, mais il sera même à l’abri 
de celle de l’air, durant toute l’exposition du châs¬ 
sis à la lumière, quelle que soit la durée de celle 
exposition. 

D. A quel signe reconnaît-on que l’image est à 
point ? 
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En tenant compte d’une légère dégradation 
de ton (]ue l’agent tixateur lait toujours subir à 
l’épreuve positive, on peut être sûr de l’ameiier à 
point 'y on sait quelle était la couleur du modèle ; si 
donc, par négligence ou par une cause quelconque, 
on a laissé dépasser le ton de l’épreuve, nous avons 
vu qu’au moyen du chlorure d’or acide on peut fa¬ 


cilement la ramener au ton voulu. 

D. Est-ce que la seule propriété du chlorure d'or 
acide est de dégrader l’épreuve ? 

R, Outre cette propriété, qui pourrait devenir 


tout à fait destructive si 


l’on ne surveillait attentive¬ 


ment l’épreuve en voie de dégradation, il a aussi 
celle de donner un ton noir très fin et tirant même 


sur le vert. Or, comme ce ton est fort peu harmo¬ 
nieux, il est indispensable, alors qu’il se produit, de 
baigner celte épreuve dans le chlorure d’or ammo¬ 
niacal pour en réchauffer la couleur, mais après l’a¬ 
voir lavée soigneusement. 

D. Vous avez dit qu’il fallait regarder l’épreuve 
par transparence pour s’assurer si le chlorure d’ar¬ 
gent, resté libre, était complètement dissous par 
l’hyposulfite de soude ; mais si l’on oubliait cette re¬ 
commandation, et qu’il restât quelques traces de 
chlorure dans la pâte du papier, ne pourrait-on les 
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faire disparaître en remettant, pliis tard, la feuiite 
dans le bain fixateur ? 

H. Si l’on s’apercevait assez tôt d’un fixage in¬ 
complet, c’est-à-dire après une ou deux minutes 
d’immersion dans l’eau, de la présence dans la paie 
du papier de ce que nous avons appelé du poivré, il 
serait temps encore de remettre l’épreuve dans le 
bain d’hyposulfite ; mais, quelques minutes plus 
tard, le poivré persisterait, et l’épreuve serait totale¬ 
ment perdue. 

I). Qu’eiitend-on par/îcc//cjf, en termes d’atelier, 
et par rapport au sujet qui nous occupe? 

R. Les ficelles sont des petits moyens ingénieux 
qu’oji emploie au besoin pour arriver à des résultats 
satisfaisants, avec des matériaux incomplets. — 
L’emploi du chlorure d’or acide, pour dégrader une 
partie de l’image trop venue, est justement un de 
ces moyens-là. 

D. Si le cliché, au lieu d’étre heurté, est trop 
également éclairé, n’y a-t-il pas un moyen, une fi¬ 
celle, pour remédier à cet inconvénient? 

R. Si le cliché est d’une grande uniformité de 
ton, si les deux côtés de la figure sont également 
éclairés, le positif sera sans valeur. —Un petit car¬ 
ton de la grandeur de la joue à préserver, attaché 
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à un fil de fer et promené sur ceUe joue pendant 
que le positif est en voie de formation, arrêtera l’ac¬ 
tion lumineuse ; cette partie préservée restera plus 
claire que l’autre et donnera à l’image le relief qui 
lui manquait. 

D. I ^es différents bains virateurs, indiqués précé¬ 
demment, sont-ils toujours et infailliblement effi¬ 
caces pour obtenir le ton voulu, ou du moins un ton 
suftisamnient harmonieux ? 


H. Si mauvais que soit le papier, qu’elle qu’en 
soit la provenance, qu’il soit français, anglais ou 
allemand, l’épreuve prendra toujours un ton harmo- 

i 

1 lieux dans les sels d’or, alcalins, acides ou ammo¬ 
niacaux, si le papier est assez salé et s’il est resté 

■ 

assez de temps sur le bain d’argent, c’esUà-flire si, 
sur une quantité suffisante de chlorure d’argent, 
une quantité plus grande encore d’azotate d’argent 
est venue sc déposer. Nous avons dit, 'il y a déjà plu- 
sieui's années, contrairement à tout ce qui avait été 
écrit jusqu’alors, que, pour oljtenir des épreuves re¬ 
marquables, aptes à retenir les sels d’or et à prendre, 
sous leur influence, des teintes aussi brillantes que 
durables, la feuille devait rester au moins cinq mi¬ 
nutes sur le bain d’argent. 

A l’exception du papier Tumer et du papier allîu- 
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liKiié, (jui doivent, en raison de leur force, séjour- 
, lier plus longtemps, tous les papiers suffisamment 
salés doivent, en cinq minutes, et sur un bain de 15 
à 20 pour cent, se charger d’une assez grande quan¬ 
tité d’azotate pour que l’épreuve puisse acquérir, dans 
les bains de virage et de fixage, un ton, une dorure, 
une profondeur qui la rendent presque stéréoscopi¬ 
que, et qui contribuent en même temps à la rendre 
inaltérable. 

D. Quel est le meilleur des modes de lavages*? 

R. Le meilleur serait celui qui permettrait de dé¬ 
poser les épreuves dans une caisse trouée et de les 
exposer ainsi au courant d’une rivière; mais ce 
moyen n’est pas à la portée de tous les opérateurs, 
et, à cet égard, chacun doit s’ingénier à tirer le meil¬ 
leur parti des moyens qu’il aura à sa disposition. 
Celui-ci se tirera d’affaire avec une auge au-dessous 
d’un robinet de pompe ; celui-là emploiera une grande 
ou plusieurs cuvettes, etc., etc. Mais tous auront à se 
préoccuper de ce principe, que plus l’épreuve aura 
été lavée et plus clic résistera aux diverses influences 
atmosphériques, et plus elle sera inaltérable. 

D. Si, par suite de la dilîérence que présente l’é¬ 
preuve vue dans l’eau , et l’épreuve séchée, ou par 
tout autre motif, l'opérateur a fait une épreuve trop 
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blanche ou Ta tenue trop noire , n’y a-t*il pas un 
rnovcii d’v remédier ? 

^ ti 

R. ï lorsqu’une épreuve est trop faible, il faut, 
après l’avoir essorée dans du papier buvard, la faire 
sécher rapidement devant un feu de braise , rpii lui 
donnera un beau ton rouge très vigoureux. ■ 

I 

Dans le cas contraire, on peut la soumettre à deux 
ou trois lavages à l’eau bouillante ; elle s’affaiblira 
graduellement. Mais si le ton était par trop vigou¬ 
reux, on devrait la mouiller d’abord ; puis, la dégra¬ 
der avec le clilorure d’oi' acide , la laver encore, et 
enfin la remettre dans une eau ammoniacale de 30 
pourcent environ, pour lui enlever le ton verdâtre 
produit par le bain de chlorure fl’or; après quoi, 
il ffuidrait la soumettre à de nouveaux lavages à 
l’eau, etc. Mais tous ces moyens ne valent pas une 
épreuve tirée à jmni. 
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CHAPITRE XXllI 

DES ÉPREIVES POSITIVES 

Obtennes par au procédé négatif* 



Moyen de tirage très rapide y même pendant V hiver y 
lorsque le temps ne permet pas d'e.xposer longtemps 
le châssis-presse y de crainte d'altérer le cUckc. 


Sérum de lait. 

•f 

Manière de l'obtenir. 

Dans un vase, et sur un feu couvert de cendres, 
mettez un litre de lait. Lorsque le lait commence à 
monter, versez dessus 10 c. c. d’acide acétique. Cet 
acide précipitera instantanément le caséum ; liltrez 
à travers un linge; lorsque ce liquide sera refroidi, 
faites l’opération suivante ; 


% 



i 

A 


i 



'• I 


\ 


I 



s 


I 


■ 'H 

f 

tr 


i 





I 

t ; 


f 


'C 

t 


f, 

















PHOTOGRAPHIE SUR COLLODION. 


Dans une capsule profonde, mettez un blanc 


d’œuf, veiïez peu à peu le liquide et battez, sans in- 


ferniption, pendant quelques instants; remettez sur 
le feu ; aux premiers bouillonnements ralbumine 
entraînera toutes les substances en suspension, et le 
liquide sera clarifié. 

Ce litre de lait produira environ 250 grammes de 



1 " orÉUATiorï. 


Sur cette préparation, posez la feuille de papier 
du bon côté et laissez-Ia s*imprégner pendant ((uel- 
ques minutes; puis suspendez-la et laissez-la sécher. 
Ce papier, étant à l’abri de la poussière, conservera 
sa propriété pendant plus d’un mois. 


2* OPÉRATION. 


F’aites un bain ainsi composé : 


Azotate d’argent. 
Eau distillée. 


3 ;l 3 grammes. 


Lorsipie la solution est faite, ajoutez : 


Acide acétique. 


3 r, c. 
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Posez sur ce bain une feuille ayant subi la pre¬ 
mière opération ; trois à quatre minutes suffisent à la 
formation de la couche sensible ; suspendez-Ia alors, 
et laissez-la sécher à fabri de toute lumière. 

Pour faire f épreuve positive, il suffit de mettre 
cette feuille en contact immédiat avec le négatif, 
et cela de la meme manière que pour une feuille 
préparée au chlorure d’argent. Seulement, au 
lieu de quelques heures d’exposition qu’aurait exi¬ 
gées la feuille au chlorure, celle qui est préparée 
cà l’iodure d'argent ne demande pas plus de une à 
deux minutes; ce temps suffit aux rayons actiniques 
pour décomposer la couche sensible ; et, si faible, si 
peu apparente que soit l’image, elle se complétera 
aux premières réactions chimiques de l’agent con¬ 
tinuateur. 

Après cette courte exposition, vous pouvez rentrer 
dans le laboratoire et procéder au développement de 
l’image. 


MOYEN. 


/ 


Vous avez fait dissoudre d’avance de l’acide gai- 
liqiie ; filtrez cette solution saturée; mettez-en quel¬ 
ques grammes sur une glace de niveau et placez-y la 
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feuille impressionnée, l’image en dessous j ne laissez 
pas de bulles, l’image ne tardera pas à se montrer 
<lans tout son développement. Quand elle sera com- 

i 

plète, lavez-la à quatre ou cinq eaux. 

On pourra donner à cette image iiii ton plus har¬ 
monieux, en la plongeant dans un bain de chlorure 
de platine ainsi composé : 

Chlorure de platine. 1 graitmie. 

Eau. 2,000 — 

m 

Lorsque le ton désiré a été obtenu , lavez rimage 
et mettcz-la dans un bain d’hyposuUite de soude 
à 6 pour cent, pendant une demi-heure à peu 
près ; lavez et terminez les opérations comme 
pour la feuille au chlorure d’argent. Pendant les 
températures défavorables de rautomne et de l’iii- 
ver, alors précisément que les demandes se succè¬ 
dent rapidement, nous employons volontiers ce 
moyen de tirage, qui est très expéditif et qui donne 
d’excellents résultats, pour les tons et pour la durée 
des images. 

Ce procédé , qui est une modification du procédé 
de M. Sutton, nous a été comnuuiiquépar M. Schlum- 
herger, amateur habile, qui a su en tirer de vérita¬ 
bles chefs-d’œuvre. 
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Il est bien entendu que toutes les opérations que 
nous venons de décrire doivent être faites à la clarté 
d’une lampe, excepté la première, qui, seule, peut 
être faite en pleine lumière. 



IMcdiiillons roud», carrés ou ovalej», dégradés. 

Dans une feuille de carton léger, de la grandeur 
du châssis-presse, découpez un ovale convenable au 
sujet, Après avoir mis le négatif en contact avec le 
papier positif, posez cet ovale sur la glace du châssis ; 
placez-vous perpendiculairement au rayonnement 
lumineux et maintenez le châssis et le carton de 
même avec vos deux mains ; alors faites glisser le 
carton du haut en bas, dans le sens du grand axe de 
rovale, par un mouvement de va-et-vient, plus ou 
moins allongé, mais toujours régulier, et continuez 
ce mouvement jusqu’à complète formation de l’i¬ 
mage ; le soleil est nécessaire. A la lumière diffuse, 
avec un cliché vigoureux, l’opération serait longue 
et fatigante. Ce moyen est applicable à tous les sys¬ 
tèmes: fonds blancs, gris, draperies, etc... Le car- 
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ton peut être ovale, carré, roud, etc. Toutefois, l’i¬ 
mage n’est vraiment belle que lorsqu'elle est sur 
fond blanc et en forme de médaillon, c'est-à-diie 
à mi-corps; un peu de retouche ne gâte rien à la 
chose, et le dessin en est mieux apprécié. 
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VERNIS ROSE. 



CHAPITRE XXIV 


Depuis plus de deux ans nous expérimentons coiis- 
lamiTient sur les vernis de différentes couleurs, pour 
venir en aide à Topératcur, qui, malgré tous ses 
soins, ne parvient pas toujours, dans les diverses 
opérations, à fixer les tons qu'il poursuit, et qui lui 
sont indispensables pour la vente de ses produits* 

On obtient assez communément des résultats mé¬ 


diocres, dus on à un tirage incomplet, ouà un mau¬ 
vais fixage J il arrive que répreuve étant heurtée, 
blafarde ou d’un ton cru, on voudrait la réchauffer, 

en ajoutant au blanc une couleur liarmoiiieuse qui 

,■ 

pùlne pas nuire à rintensité des noirs. Nous croyons 
être agréable à nos lecteurs en leur recommandant 
à ce sujet le vernis rose. Ce vernis doit presque tou- 








PHÜTüliU AlMilli SU K COLLOUION. 

jours être modifié avec du vernis orange et de l’al¬ 
cool. Voici le moyen de l’employer : 

Mettez dans une capsule plate en porcelaine : 

Vernis rose. 100 c. c. \ En proportionnant les doses 

Vernis orango, 1 c. c. l à la carnation plus on 

Alcool. 2o c. c. ) moins bistrée du modèle. 

Posez l’épreuve sèche sur ce vernis de la même 
manière que le papier sur le bain d’argent ; retirez- 
la immédiatement, suspendez-la par un angle, elle 
séchera en quatre ou cinq minutes, et si le ton n’est 
ni trop rose, ni trop jaune, ce que la pratique vous 
indiquera, l’épreuve prendra iin ton chaud de la 
plus grande beauté. C’est surtout dans le cas d'une 
épreuve trop venue, d’un ton vei dâtre, et dégradée 
par le chlorure d’or acide, que l’opérateur pourra 
apprécier tous les avantages de ce vernis. Grâce à 
lui, celte épreuve, montée, satinée, encaustiquée, 
ne laissera rien à désirer, et sera même incontesta¬ 
blement mieux fixée que toute autre. 


ÿH«4 








PHÛTÜÜKAPHIE SÜK COLLüblON. 


^69 


CHAPITRE XXV 


Emarger, luoiitei*, satiner IVpreuve. 




Les épreuves qui sout livrées sans passe-partout, 
doivent être émargées et collées sur carton bristol. 
— Lorsque Ton a un granrl nombre d’épreuves à 
faire, il est bon d’avoir des calibres en glace de deux 
ou trois grandeurs, une équerre en glace et une 
grande feuille de verre double dépoli, sur laquelle on 
coupe l’épreuve, et en général tout le papier pho¬ 
tographique. — Pour bien coller une épreuve, on 

se servira de colle d’amidon, fraîchement faite, ou, 

« 

ce qui vaut peut-être mieux encore, de colle de 
gomme dissoute à froid ; on couchera l’épreuve sur 
une feuille de papier buvard, puis on passera sur 
l’envers, avec une éponge fine, et non pas avec un 
pinceau, le moins de colle possible ; après quoi, on 
la placera sur un carton bristol, on la couvrira d’une 
feuille de même nature et on la soumettra ainsi au 
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cylindre, à une faible pression, de la presse à satiner. 
Ap rès le retour, on enlèvera le bristol de dessus, on 
retournera l’épreuve, ou la couchera sur la pierre 
ou sur l’acier couverte du bristol protecteur, et l’on 

satinera par une pression plus forte du cylindre (i). 

> 

Plus on rapprochera les deux cylindres, plus le sati¬ 
nage sera complet. L’épreuve aura alors un lustre 
que l’encaustique viendra perfectionner. 


(i) î.c cylindreglacetir de M. Poirier, inic du FiiuLourg-Suint- 
Marlin, 122, a atteint sou plus haut degré de perfection : méca¬ 
nisme simple, égalité de pression, satinage parfait ; l’habile 
mécanicien a tout prévu, cl dans notre pensée, comme dans 
celle de tous ceux qui le possèdent, c’est le meuble indispen¬ 
sable de l’atelier, l’unique moyen de donner é l’épreuve la lî- 
iiesse et la profondeur qui caractérisent l’image bien réussie. 
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CHAPITRE XXVI 


Ei\(]AliSTIQlE LUSTRÉE 


(le Claiisel et Belloc. 



L’épreuve positive vue dans Teau a une bien belle 
a[)parence, et (.'hacun a eu certainement le désir de 
lui conserver ce lustre humide qui lui donne tant 
d’éclat ; mais, en sécVianl, la transparence et la vi¬ 
gueur disparaissent, et avec elles les détails, lesli- 
nesses et tout le charme de la couleur. 

L’on a employé avec quelque succès les verir s et 
le laminoir; et, il faut bien le reconnaître, l’épreuve, 
vernie ou satinée, acquiert beaucoup plus il’éclat ; 
mais le vernis couvre l’épreuve d’une couche lui¬ 
sante, épaisse, pouvant jaunir avec le temps et fai¬ 
sant miroiter l’image d’une façon désagréable. 

Le laminoir est ])référable au vernis, et cependant 


I 
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il donne un aspect dut’ à Tépreuve, en écrasant trop 
le grain du papier j de. plus, le laminoir est une 
- lourde machine, et le portraitiste voyageur a dû y 
renoncer. 

L’encaustique lustrée rend aux épreuves ce bril¬ 
lant si doux, si harmonieux , qu’elles ont perdu en 
séchant, et leur donne, en outre, une durée indéti- 
nie sans altération. 

Six années d’expérience nous ont appris que, 
même au contact de centaines d’autres épreuves en- 
l'ermées dans un carton, les épreuves nwfmtiquées 
n’ont contracté aucune tache, pendant que les au¬ 
tres ont été maculées en plusieurs endroits ou ont 
sensiblement perdu. 

Gomment en serait-il autrement ! l’encaustique 
est un composé d’essence de lavande, d’essence de 
girotle et de cire vierge, tous éléments de conserva¬ 
tion et de réduction. C’est encore à M. Humbert de 

« 

Molard que nous devons l’addition d’essence de gi¬ 
rolle, essence qui était la base de son encaustique h 
lui, car nous nous ra])pelons qu’il l’employait déjà 
en 1848. 

FORMULE. 

Dans un vase de terre vernissé, mettez : 

Cire vierge. 


100 grammes, 
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Lorsque la cire est fondue, retirez le vase du feu 
et ajoutez à ce liquide : 

Essence de lavande. 100 c. c. 

Essence de girofle. 2o c. c. {!). 

Laissez précipiter les quelques impuretés qui sont 
en suspension, quelques secondes suffisent. 

Prenez avec une cuiller le liquide supérieur et 
mettez en pot bien fermé ; abandonnez le dépôt. 

Prenez avec un doigt un peu d’encaustique et 
éteiulez-la sur l’image, de manière à ce qu’il n’y en 
ait que juste pour couvrir le papier ; mettez-en éga¬ 
lement partout et égalisez la couche en frottant avec 
le doigt. 

Procédez à un premier frottage avec un tampon 
de laine (étoffe mérinos, par exemple). Frottez de 
nouveau, en long et en large j achevez de polir avec 
un tampon nouveau, en le manœuvrant assez vite 
pour obtenir un joli brillant ; si des peluches sont 
restées adhérentes au papier, frottez un peu plus 
• fort, elles seront enlevées sous l’effet du frottage. 


(!) Si un pot d’encaustique, par suite d'un usage trop pro¬ 
longé, a perdu de sa qualité, c’est-à-dire si la pâte est trop 
consistante, s’il était p;ii' trop diflicile de l’étendre avec le doigt, 
si, par tout autre motif, l’usage en devenait diflicile, soit que la 
pâte fét trop ou trop peu compacte , on pourrait reinetü’e le 
tout sur le fourneau et ajouter ou de la cire, ou de la lavande. 
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Moj'en de r^^iiuii* eu g^ronpe, i<tue une feiiifle 
posidre, pliisieiie» personnages provenant 
de divers eiieliés> 


Il est toujours très difficile d’obleiiir un groupe, 
surtout iorsiju’on veut reproduire les personnes d’uuc 
grandeur plaque normale, cai- il faut, pour cela, non 
scLilenienl faire usage fruii objeclif de monstrueuse 
diniciision, mais encore avoir affaire à des poseurs- 
modèles. Il suffit, en effet, qu’une seule des person¬ 
nes composant ce groupe ne se maintienne pas dans 
la plus complète immobilité, pour que le cliché tout 
entier soit perdu ; l’on pourrait ainsi le recom¬ 
mencer indéfinimenf, tantôt par la faute de celui-ci 
des personnages, tantôt par la faute de celui-là. Cette 
difficulté disparaît si, après avoir fait poser séparé¬ 
ment chaque personne dans l’altitude qu’elle doit 
avoir dans rensemblc du groupe, et en avoir obtenu 
un cliclié, on peut réunir ces divers clichés sur un 
seul tableau. Or, voici le procédé à l’aide duquel 
celte réunion peut s’opérer : Les clichés partiels étant 
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obtenus, on noircira chacun de ces clichés, du côté 
du collodion, avec de l’encre de Chine très épaisse, 
en silhouettant l’image avec soin. Tous les clichés 
étant ainsi préparés, on tirera de chacun une épreuve, 
à moitié venue seulement ; puis, on découpera cette 
image positive, bien entendu sans la fixer, et de 
manière à en faire une silhouette qui s’adapte parfai¬ 
tement à celle du cliché. Ces silhouettes conservées 
noirciront, et pourront servir indéfiniment. Tirez 
alors, de chaque cliché, une nouvelle épreuve, que 
vous fixerez, et qu’ensuite vous découperez quand 
elle sera sèche. Alors, vous la collerez sur un carton, 
en lui donnant la position qu’elle doit occuper dans 
l’ensemble du groupe. Ce carton, une fois composé 
de tous vos personnages, devra vous servir de ma¬ 
quette et de guide lorsque vous constituerez votre 
groupe sur une seule feuille de papier positif. Pour 
obtenir ce dernier résultat, prenez une feuille de 
grandeur convenable, soit de 30 cent, de hauteur 
sur 45 cent, de longueur pour un groupe de cinq ou 
six personnes. Disposez votre châssis (1) dans un la- 


(1) Les voleta de ce châssis doivent s’onvrir ])araUélément au 
sens de sa longueur, pendant que le châssis ordinaire les'porte 
dans le sens contraire. 
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boratoire éclairé par une lumière artiUcielle ; pose/, 
d’abord, sur le fond du châssis, le cliché du persou- 
nage qui doit occuper le premier |>lan dans la com¬ 
position de votre tableau ; celte place devra vous être 
exactement indiquée par votre maquette. Placez au- 
dessous du cliché, et tout autour, du papier noir (celui 
qu’on obtient par le chlorure d’argent est le meilleur), 
que vous pourrez prendre parmi les mauvaises feuil¬ 
les positives. Placez-le de telle sorte qu’il ne nuise 
point à l’impression du cliché. Posez ensuite le pa|iier 
positif sur le cliché , couvrez-le de quatre feuilles 
de papier buvard, ctexposez-lcà la lumière, Aussitôl 

f[iie. l’image est venue, enlevez la feuille positive, et 

« 

couvrez l’image avec sa silhouette en la lixant avec 
de la colle à bouche, à la base seulement. Procédez à 
la pose du second personnage et de la même manière, 
en ayant soin de le mettre dans la position qu’il devra 
occuper dans le plan général; posez-successi veine ni 
tous les autres avec les mêmes soins que pour le pre¬ 
mier, et en mettant toujours du papier noir entre 
eux, partout où la lumière pourrait pénétrer. Le 
succès de cette opération dépend surtout du soin 
qu’on aura mis à faire venir à point chacune des 
épreuves partielles’; c’est la condition essentielle de 
Punité de ton qui doit régner dans votre tableau. 
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Peut-être, eu fin de compte, vos personnages sc dé- 
(îouperont-ils assez sèchement sur un fond blanc, 
mais vous pouvez modifier cet effet et obtenir une 
teinte plus ou moins dégradée en couvrant votre posi¬ 
tif (1) dhine forte glace, en exposant le tout à la lu¬ 
mière , et en promenant un tampon de linge sur la 
partie que vous voulez rendre plus claire et estompée ; 
ou bien, vous pouvez encore avoir préparé d’avance 


un cliché de la grandeur de votre groupe, et pris 
avec soin avec l’objectif simple. — Ce cliché, repré¬ 
sentant un intérieur ou une campagne, pourra servir 
de fond à votre groupe. — Alettez-le dans le châssis- 
]>resse — et couvrez-le du positif portant fous ces 
caches. Exposez de nouveau à la lumière, — le groupe 
SC détachera [dus convenablement sur un fond moins 


cru. 


(I ) Cette opération doit être faite lorstiue les silliouettes noires 
rouvrent les personnages et les protègent, — ne laissant à dé¬ 
couvert ffiie le fond à teinter. 
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DES PAYSAGES 


IVIoÿ'Cii d'ailapter un ciel nuagei» au pajang^et 



Lorsque l*on opère avec l’objectif simple, le né¬ 
gatif est forcément incomplet ; les terrains, les ar¬ 
bres, les fabriques viennent parfaitement, pendant 
que le ciel, toujours brillant, quelle que soit sa nature, 
devient une couche métallique non interrompue, 
qui donne naturellement au positif cet aspect dur et 
blafard que vous savez. Un paysage, un monument, 
dont les arêtes vives se silhouettent sèchement sur 
un fond blanc, est une œuvre qui laisse à désirer : 
l’œil ne s’accoutume pas volontiers à celte crudité 
de dessin ; il veut que les Ions se fondent graduelle¬ 
ment avec celui de ratmosphère. 

Le photographe paysagiste ne semble prendre au¬ 
cun soin de cette exigence ; la plupart, pour iie pas 
dire tous, j>ar négligence ou par impuissance, se 
bornent à reproduire des paysages détachés sur un 
fond mat de papier gris ou blanc; combien, 
pourtant, l’etîet serait-il plus saisissant, si, comme 
dans la nature , les derniers plans du paysage 
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venaient s’estomper sous un ciel bien harmo¬ 
nisé ! 

Depuis plusieurs années, nous employons, pour 
obtenir ce résultat, un procédé que nous croyons 
utile de faire connaître à nos lecteurs. Par une belle 
soirée de printemps, il n’est pas rare de voir des 
ciels nuageux du plus merveilleux effet. Saisissez 
ces moments favorables, véritable heure du berger, 
(lu paysagiste photographe, et faites plusieurs cli¬ 
chés non éclairés, du même côté. Prenez, pour cela, 
robjeclif à paysage muni d’un petit diaphragme, et 
opérez en une seconde, et même en une moindre 
durée. Une pose plus longue vous donnerait un ciel 
noir. Quand vous avez réussi cinq on six clichés dif¬ 
férents, vous pouvez adapter les ciels que vous avez 
obtenus à une quantité innombrable de paysages et 
de points de vue, en distribuer la lumière et les tons 
à votre fantaisie et selon vos goûts. Prenez soin, seu¬ 
lement, d’employer le cliché-nuage éclairé du même 
côté que ic cliché de votre paysage. Tout ce que nous 
venons de dire du paysage, en général, est égale- 
jnent applicable à la reproduction des monu¬ 
ments. 

La prati(pie de ce procédé peut se réduire aux 
prescriptions suivantes : Placez dans le châssis- 
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presse (!) le cliclié de votre ciel, et cachez, avec du 
papier noir , toute la partie qui est réservée au 
paysage. Exposez le tout au soleil, et, pendant son 
action, passez un gros linge sur la solution de conti¬ 
nuité, de manière qu’en estompant, cette ligne de 
démarcation devienne à peu près insaisissable (elle 
disparaîtra au fixage). 

Lorsque les nuages sont au point voulu pour 
s’harmoniser avec le paysage, ôtez-en le cliché, fjue 
vous remplacerez par celui du paysage, et f|iic vous 
couvrirez alors de la feuille portant les nuages. Cela 
fait, remettez encore le tout au soleil, sans plus vous 
inquiéter de savoir si quelques arbres ou quehjues 
points plus élevés de vos monuments viendront sc 
détacher naturellement sur ces nuages. Soyez con¬ 
vaincu qu’alors tout s'harmonisera de soi-même, et 
flans une teinte générale du plus bel effet. 

La seule précaution que vous ayez à prendre, c’est 
que, lorsqu’il s’agit d’un monument et même d’iin 
])aysage, la partie du cliché qui représente le ciel 
soit parfaitement noire, afin de protéger le nuage 
qui existe déjà sur la feuille de papier positif. 


{{) Le cliâssis-presse doit être bien plus grand que pour la 
grandeur du cliché employé, puisque deux clichés viendront 
successivement y prendre plare. * 
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ELEMENTS DE CHIMIE 


4ri‘LIQll£E A LA PHOTOGRAPHIE. 


Les chimistes divisent les corps en corps simples 
et en corps composés. Les corps composés sont ceux 
dont on peut extraire plusieurs substances, différant 
entre elles par leurs propriétés et différant aussi de la 
substance primitive. 

Tel est le chlorure de sodium (sel de cuisine) 
[corps compose) J qui peut être décomposé en chlore 
et en sodium [corps simples), tandis que le chlore et 
le sodium ne peuvent être séparés en d’autres prin* 
cipes* 

Les corps se présentent à nous sous trois états 
différents ; Vétat solide, Vé(at liquide eiV état gazeux ; 
presque tous peuvent être obtenus sousces trois états. 
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1/eau, par exemple, qui est iiquidc (ea«) à la tempé¬ 
rature ordinaire, se réduit à Tétai solide par 
les grands froids, pendant qu à une haute tempéra¬ 
ture elle passe à l’état de gaz (t'flpear). 

On distingue, parmi les corps composés, des ad- 
f/es, des bases et des sels. 

On comprend, sous la dénomination générale d’a¬ 
cides, les corps qui rougissent la teinture bleue de 
tournesol , ou qui se combinent avec d’autres corps 
de nature basique bien constatée. 

On appelle bases les corps qui ramènent an bleu 
le tournesol rougi, ou qui peuvent se combiner avec 
des avides, 

Lasscls résultent de la combinaison des acides avec 
lies bases. 

Des sels peuvent aussi prendre naissance lors de 
la combinaison de deux corps simples. L’or et le 
chlore produisent, en se combinant, du chlorure d'or 
(sel). 

Deux ou plusieurs corps réunis ensemble, mais 
gardant chacun ses propriétés primitives, coiislitiient 
un méUüiÿe, 

Les corps, dont la réunion détruit, altère ou 
change les propriétés, constituent, en ■s’associant, de 
véritables coiuèinaijfoas. 
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On peut considérer principalement comnies bases 
sali fiables tous les alcalis, les terres, les oxydes, etc. 

L’acide hyposulfureiix combiné avec lu soude 
[base ) donnera naissance à l’hyposulfite de soude 
(sel ). 

Lorsque deux sels se combinent entre eux et for¬ 
ment des composés plus complexes, Ton donne à ces 

composés le nom de sels doubles. 

Ainsi, le chlorure d’or combiné avec l’hyposulfite 
de soude, pour former la solution employée au fixage 
des épreuves sur doublé d’argent, peut prendre le 
nom de sel double d’or el de soude. 

Les dissolvants employés en photographie sont 
principalement Veau, Valcool, Vêiher. Ces dissolvants 
ont plus ou moins d’action sur les corps, et ils n’exer¬ 
cent pas tous une action identique sur la même subs¬ 
tance. Leur activité dépend beaucoup de leur degré 
de température. Certains sels sont insolubles dans 
l’éther ou l’alcool anhydre, tandis que l’eau en dis¬ 
sout une proportion considérable: tel est l’iodurede 
potassium," 

L’iode, au contraire, fort peu soluble dans l’eau, 
se dissout parfaitement dans l’alcool. 

Un liquide anhtjdre ou absolu est celui qui ne con¬ 
tient pas d’eau : celui qui en contient, mais en petite 


















HHUTOGHAHilK SL K COLLüblOX. 


38 i 


quantité (un '&eu\ éiiuivalentj^ est dit monoliydruté ; 
enfin, on donne le nom de hydraté à un corps qui 
contient beaucoup d’eau. On appelle anhydre la 
chaux vive, tandis que le lait de chaux, ou la chaux 
éteinte, prend le nom de chaux hydratée. 

Les expressions : alcool à 32*, à 3G% à 40% etc., 
indiquent diverses espèces d’alcool hydraté, étudiées 
à l’aide du pèse-liqueur de Cartier, dont le 0® corres¬ 
pond à l’eau pure, et le 44"à l’alcool absolu. 

On dit qu’un sel estlorsqu’il s’em¬ 
pare facilement de l’humidité de l’air; tel est le 
chlorure de sodium. Le chlorure d’or est un sel déli- 
(fuescent par excellence, car il ne peut être exposé au 
contact de l’air humide sans qu’il absorbe assez d’eau 
pour se transformer en liquide. 

\æ moi effloresceiu est diamétralement opposé au 
mot déliquescent, et sert à désigner un sel dont les 
cristaux exposés à l’air perdent de l’eau au lieu d’en 
prendre, de telle sorte qu’au bout d’un certain temps 
ils se divisent et tombent en poussière. 

Une dissolution est tütc aqueuse, alcoolique, éthé- 
rée, suivant la nature du corps liquide employé pour 
l’obtenir. 

Un liquide est concetiiré, lorsqu’il contient une 
grande quantité de .sel. 
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li est M/Hre, lorsqu’il ne peiil plus dissoudre de ce 
même sel, et (ju’il en reste un léger dépôt au fond du 
* vase. 

Nous avons dit que les dissolvants avaient un pou¬ 
voir plus ou moins énergique sur certains corps ; il 
en résulte f{ue tous ne dissolvent pas les mêmes 
quantités de ces corps. Nous devons ajouter que, 
pour changer un li(juide en saturation complète, il 
faut un certain temps, qui varie suivant la tempéra¬ 
ture et l’énergie du corps dissolvant (1). 

La (llssolutiony la sauiriuion el la concentration des 
corps sont presque, dans tous les cas, nécessaires 

« 

pour obtenir la cristaUisation. 

Lorsiju’un corps passe lentement de l’état liquide 
ou gazeux à l’état solide, il est souvent susceptible 
de prendre des formes régidières qui reçoivent le nom 
de cristaux. 

Les mots dissoltUiou^ sohttionj désignent l’état d’im 


(1) l/iodure de potassium étant un sel insoluble dans l'alcool 
anhydre, il faudra, pour obtenir la solution alcoolique saturée 
d’iodure de potassium, employer l’aicooi à 3fi“ et prendre la pré^ 
caution de porphyriseï* TiocUire dans un mortier de verre ou 
de porcelaine; il faut surtout faire cette saturation h froid et 
au moins quelques heures avant de sVn servir. 
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corps solide tetiuù l’état 
solvant. 

Décanter J c’est l'action de séparer un liquide du 
dépôt formé au fond du vase, en versant le liquide 
avec précaution ou en le soutirant au moyen d’une 
.pipette. Ce petit instrument est surtout indispensable 
pour puiser le cliloruré d’or destiné au fixage des 
plaques doguerrienncs, et le séparer ainsi d’un petit 
dépôt pulvérulent qui ne manquerait pas de pùfiter 
les épreuves. On ne peut filtrer cette solution, ainsi 
que bien d’autres, qui laisseraient leur sel dans le fil¬ 
tre. Dans bien des cas, au contraire, il vaut beaucoup 
mieux filtrer. Le collodion doit être filtré avec soin. 


liquide au moyen d un dis- 


Il faut que le filtre soit pointu et entièrement en¬ 
foncé dans rentonnoir. On doit le faire avec du pa¬ 
pier blanc cl propre (papier Berzélius) (1). 

On appelle précipité la matière insoluble qui tombe 
au fond du vase dans lequel on fait réagir l’une sur 
l’antre des matières en dissolution. Le chlorure de 
sodium précipite une solution d’argent et donne nais¬ 
sance à du chlorure d’argent. 


(J) Ce papier étant d’un prix trop élevé pour les usages or¬ 
dinaires de la photographie, on peut le remplacer par tes Oltres 
gris ronds du commerce. 
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I^a réduciion niêlaUkfue est le passage ties combi¬ 
naisons métallicpjes à l’état de métaux par voie de 
décoînpo$iiion. 

Le mot décomposiiion indique l’action par laquelle 
un composé est réduit en ses éléments. 

Le c/ilorure d'argent^ exposé à la lumière, s,e dé¬ 
compose j le chlore s’en va, l’or^fCHf reste sous la 
forme d’une poudre métallique noirâtre. 

Nous voyons par là que la lumière peut décompo¬ 
ser certains corps. La photographie n’a d’autre base 
que cette propriété des rayons lumineux. 

Les'oxydes d’argent et d’or, frappés par la lu¬ 
mière, abandonnent l’oxygène ; il en est de meme de 
la plupart des sels de ces deux métaux qui se rédui¬ 
sent en présence de l’agent lumineux. 

La réduction des composés d’or et d’argent mar¬ 
che bien plus vite en présence de l’eau et des matières 
organiques. 

Nous nous sommes contenté de donner sommaire¬ 
ment la définition de quelques termes de . chimie 

4 - 

pratique; nous allons continuer maintenant par 
un examen rapide des substances employées en 
photographie : il est impossible , il serait même 
inutile , d’aborder ici cette étude d’une façon 
complète ; elle exigerait des développements incom- 
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patil)les avec les bornes d’un traité élémentaiie. 

Dans tout ce qui va suivre, nous nous sonuues 
borné à décrire quelques propriétés spécitlqiies des 
substances employées en photographie, sans nous 
imposer d’autre règle que celle d’initier l’opérateur 
aux préparations nécessaires à son art, et de lui ren¬ 
dre faciles les manipulations auxquelles nous avons 
dû et nous devons toujours des succès certains et non 
interrompus. 

Pour éviter une rédaction trop savante, nous nous 
sommes souvent répété ; l’habitude de professer nous 
a fait apprécier tous les avantages de ce mode d’ex¬ 
position : un élève ne se fâchera jamais d’une redite. 

Nous osons assurer les plus grands succès à celui 
qui pratiquera rigoureusement nos principes, et 
nous otîroiis nos soins à ceux ([ui ne pourraient pas 
complètement réussir par ces moyens, bien persuadé 
qu’au bout de vingt-quatre heures ils seront passés 
maîtres. 


Un laboratoire de chimie est Joint à notre établis¬ 
sement, et un préparateur habile y fait un cours ra¬ 
pide , mais complet, de chimie expérimentale appli¬ 
quée à la photographie. L’élève, eu suivant ce cours, 
apprendra à préparer le coton-poudre, le collodion, 
le nitrate d’argent, etc., de manière à n’avoir plus 
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besoin du secours de personne pour la fabrication 
des substances indispensables à l’exercice de la pho¬ 
tographie. 

Eau. 

La [jremière combinaison de l’hydrogène avec 
l’oxygène (le protoxfidc d'hydrogène) n’est autre chose 
que l’eau. 

L’eâii pure est sans saveur ni odeur, elle est inco¬ 
lore; mais, sous une grande épaisseur, elle prend 
une nuance verdâtre très prononcée, et devient 
meme complètement opaque. Nous avons vu qu’elle 
pouvait passer par les trois états : gazeux^ liquide et 
solide ; le zéro du thermomètre centigrade marque 

w 

la température à laquelle l’eau passe de l’état solide 
à l’étal liquide; le 100" indique la température à la¬ 
quelle l’eau passe de l’état liquide à l’état gazeux, 
sous la pression moyenne de l’atmosphère* 

L’eau la plus limpide, celle des rivières et des 
sources, n’est pas chimiquement pure; on peut aisé¬ 
ment s'en assurer en la foisant évaporer dans une 
capsule ; on trouvera toujours un résidu. 

L’eau de pluie est de l’eau à peu près pure, et si 
l’on a soin de la recueillir sur un linge propre, 
elle peut remplacer l’eau distillée employée comme 



T 
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dissolvant dans les opéralioiis chimiques. Mais il 
ii’osl pas loiijours facile de recueillir de grandes 
(juanlités d’eau de pluie. Eu Espagne, en Italie, en 
Orient, il pleut bien moins souvent que chez nous, 
et l’eau distillée qu’on y vend n’a pas toujours les 
qualités de son nom; il en est souvent de même en 
province, où le photographe ne peut, même à des 
prix exorbitants, se procurer de l’eau chimiquement 
pure. 


il serait peut-être bon que, dans ces circonstan¬ 
ces, ropérateur fût muni d’un petit alambic, et qu’il 
distillât lui-même son eau. Un pelil alambic est peu 
encombrant ; rien n’est si facile que de distiller de 

l’eau, et, quant à l’économie, elle serait immense, 

» 

Nous ne parlons pas des résultals qui seraient assu¬ 


rément des meilleurs. 

L’alambic se compose d’une chaudière sur la¬ 
quelle est adapté un couvercle en forme de cloche. 


terminé par un tuyau recourbé qui communique 
avec un serpentin ; le serpentin est enlcrmé dans 
une cuve cylindrique, que l’on doit inaiiiteuir tou¬ 
jours pleine d’eau fraîche. I/extrcniilé du serpentin 
débouche, en dehors de la cuve, dans un récipient. 
Rien de plus simple que de chautVer la chaudière, 
de la maintenir pleine d’eau, ainsi que la cuve, et de 
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recevoil' dans un vase l’eau distillée. Du reste, on ne 
saurait jamais trop le répéter, l’eau distillée est in¬ 
dispensable pour toutes les solutions, excepté pour 
celles d’hyposulfite de soude et d’or. 

On peut reconnaître la pureté de l’eau distillée à 

* 

son odeur d’abord, qui doit être nulle, si l’eau ne 
contient pas de substances étrangères, à sa transpa¬ 
rence et à son action sur les dissolutions de nitrate 
d'argent et de cldorure de barium. Si ces deux sels, 
versés séparément dans deux échantillons de l’eau 
à essayer, déterminent un trouble, des nuages 
blancs ou des précipités, il faudra rejeter cette 
eau-là comme impropre aux opérations photogra¬ 
phiques. 

Alcool. 

EsprU~de~viJU 

<1 

L’alcool est le liquide qui se forme pendant la fer¬ 
mentation du vin et des liqueurs sucrées en général. 
On l’obtient en distillant du vin, de la bière, du si¬ 
rop de betterave, etc., etc, 

En appliquant convenablement les procédés de 
distillation, on obtient des produits plus ou moins 
riches eu alcool. Eutin, en mettant l’alcool en con- 
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tact avec des substances (jui ont une grande uffinilé 
pour Peau, la chaux vive, par exemple, et le sou- 
meltant de nouveau à la distillation, on obtient un 
alcool anhvdre ou absolu. 

Le pèse~espri(s de Cartier ou tdcooiomèire de Gay- 
Lussac sert à déterminer le degré de pureté ou 
d’hvdratation des alcools du commerce. 

if 

Nous avons recommandé de faire dissoudre l’in¬ 
duré de potassium dans l’alcool à 36“, parce que 
plus l’alcool est failde, plus il peut dissoudre d’io- 
dure et introduire d’eau dans le collodion. La li¬ 
queur génératrice est d’autant plus active, qu’elle 
est plus iodurée, mais aussi y a-t-il plus à craindre 
de voir l’image pâteuse accuser imparfaitement les 
détails dans les ombres, ou bien de voir la couche 
de collodion se marbrer, ou même l’iodure d’argent 
se dissoudre dans le bain d’argent après s’être formé 
dans la pâte du collodion. 11 est de la plus grande 

r 

importance de n’em])loyer que de ralcool de vin : 
les alcools de fécule contiennent de l’acide malique 
ou sorbique et aussi des huiles empyreumatiques. 

Klher .«iill'iiri(|iic. 


L’éther sulfurique est un liquide très fluide, inco- 
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% 


lore, d’une odeur vive et agréable, d’une saveur âcre 
et brillante. On l’obtient en traitant l’alcool anhvdre 

fj 

par de l’acide sulfurique concentré. 

L’étlier est très inflammable, il s’évapore ra 
nient à l’air, et peut, à cause de cette grande volati-, 
litéj produire, dans un endroit clos, des mélanges 
d’air et de vapeur étliérée, inflammables et déton- 



L’éther agit vivement sur l’économie animale et 
produit quelquefois une espèce d’ivresse accompa¬ 
gnée d’insensibilité. 

On a utilisé cette propriété curieuse de la vapeur 
d’éther pour procurer l’insensibilité aux personnes 
qui doivent être soumises à des opérations chirurgi¬ 
cales. 


Plusieurs photograplies ont pensé, quelques-uns 

même ont écrit, que racliondccollodiomier les gla- 

« 

ces était éminemment nuisible. Nous pouvons rassu¬ 


rer ceux qui se livrent à ce genre d’opérations, et 
leur dire que, depuis six ans, nous nous saturons de 
ces vapeurs sans en avoir jamais ressenti le moindre 
dtîraiigement. 


L’éther à 56% sans addition d’alcool, doit dissou¬ 
dre deux ou quatre pour cent de coton-poudre bien 
préparé j s’iln’cn est point ainsi, c’est que le coton 


« 


ë 
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est mal préparé; dans ce cas, il faut addilionner Té- 
tlier de quelques grammes d’alcool ; le résultat que 
l’on obtient par ce mélange d’éther et de coton azoti¬ 
que constitue le collodion normal ou chimique. 

Acide azotique. 

Acide nitrique. 


Plus communément connu sous le nom d'acide 
mlrique^ à cause du sel de nitrc dont on l’extrait, 
l’acide azotique résulte de la combinaison de l’oxy¬ 
gène avec l’azote. 

On le prépare en cliaufîant de l’azotate de potasse 
(HiTrcoH salpêtre) avec de l’acide sulfurique concen¬ 
tré. L’acide azotique étant un acide plus volatil que 
l’acide sulfurique, celui-ci le chasse de sa combinai¬ 
son, et on le voit passer à la distillation. Mélangé avec 
l’acide chlorhydrique, il constitue l’caii régale. 

L’acide azotique dissout facilement rnrgent ; aussi, 
dilué avec un volume égal d’eau, sci‘t-il avec succès 
au lavage des glaces, pour enlever de leur surface 
toute réduction mélalliqiic. Nous recommandons 
aussi riisagc de l’eau acidulée avec l’acido azotique 
pour le lavage dcscuvetics ; mais cet acide doit cire 
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exclu du bain d’hyposulfite de soude, avec lequel on 
avait suggéré de le mélanger en très petites doses, 
afin d’obtenir des tons plus noirs et plusharmonieui 
dans le fixage des épreuves positives. 


Acide chlorhydrique* 

Le chlore et l’hydrogène ne s’unissent qu’en une 
seule proportion ; le résultat de cette combinaison 
est l’acide chlorhydrique* 

On prépare le gaz acide chlorhydrique en traitant 
le chlorure de sodium par l’acide sulfurique con¬ 
centré. 

Cet acide, à l’état de pureté, est un liquide blanc, 
caustique, d’une odeur piquante très forte. Exposé à 
l’air, il répand des vapeurs blanches abondantes qui 
sont dues à la combinaison de l’acide avec la vapeur 
d'eau répandue dans l’air. Celui qu’on trouve dans le 
commerce est presque toujours impur ; il est coloré 
en jaune par un peu de perchlorure de fer. 

L’acide chlorhydrique précipite en flocons blancs 
les solutions des sels d’argent ; ce précipité est du 
chlorure d’argent; ajouté, même àfaible dose, dans 
le bain d’hyposulfite de soude, pour fixer les épreu- 
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\es positives, il les dégrade vite et détruit les deiïii- 
leiiites ; son action se continue longtemps encore, 
après que les épreuves ont été retirées de ce bain ; 
son emploi compromet la durée de riniago- 

Nous ne l’employons qu’à dose très faible, avant 
le fixage, et, combiné avec le chlorure d’or, encore, 
son action doit-elle être très rapide. 

Nous avons dit que les couleurs les plus brillantes 
de la lumière se traduisaient en photographie par du 
noir ; que le rouge, l’orangé, le jaune, étaient inac¬ 
tifs sur les substances sensibles. 11 n’est peut-être 


pas sans intérêt de faire remarquer ce qui se passe 
lors de l’exposition à la lumière d’ün mélange d’In- 
drogèneet de chlore. Ces deux gaz, qui, associés à 
volumes égaux, constituent le gaz acide chlorhy¬ 
drique, lie paraissent pas avoir d’action fun sur 
l’autre ipiand on les mêle dans l’obscurité, mais, à 


la lumière diffuse, ils se combinent assez vile, cl, à 
la lumière direcle cl vive, la combinaison est telle¬ 
ment instantanée, qu’elle s’annonce par une déto¬ 
nation. 

Si ce mélange d’hydrogène et de chlore est porté 


successivement dans les diverses parties du spectre 
solaire obtenu par le prisme, on s’aperçoit que les 
rayons placés au delà de la zone ronge sont inactifs, 


» 
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tandis que ceux de la zone violette déterniinent la 
conibinaison des deux gaz. Dans toute jiosition in¬ 
termédiaire, ta rapidité de la réaction est d’autant 
plus grande, que le mélange se trouve plus près du 
violet et plus loin du rouge. 

Ceci nous prouve que la lumière colorée déter¬ 
mine, soit la combinaison du chlore avec un corps, 
soit sa séparation d’avec d’autres substances, suivant 
la place qu’elle occupe dans le spectre solaire et sui¬ 
vant la nature des corps mis en présence. 


Eau régale. 

On appelle ainsi un mélange d’acide chlorhydri¬ 
que et d’acide azotique. Les alchimistes lui donnè¬ 
rent ce nom, parce que ce mélange jouit de la pro¬ 
priété de dissoudre l’or, qu’ils regardaient comme le 
roi des métaux. 

« 

L’eau régale, faite avec deux volumes d’acide azo¬ 
tique et trois volumes d’acide chlorhydrique, sert à 
dissoudre l’or pur, et donne, après évaporation à 
siccité, un sel déliquescent qui n’est autre chose que 
le chlorure d’or. 
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Aeîclc sulfiiriqiK', 

Huile de vitriol. 

* 

L’acide sulfurique concentré est un des acides les 
plus énergiques que Ton connaisse. On l’emploie 
pour attaquer le nitre et en dégager Tacide azoti¬ 
que, quand on veut obtenir du colon fulminant. H 
n’est pas hors de propos de recoin mander ici quel¬ 
ques précautions à prendre lorsqu’on fait du coton- 
poudre. Les vapeurs nitreuses qui s’exhalent pen¬ 
dant l’opération sont très délétères; il faut donc, 
pour faire le coton poudre, se placer dans un local 
bien aéré ou à l’air libre. Quelques gouttes «l’eau 
qui viendraient à tomber sur l’acide sulfurique con¬ 
centré pourraient le projeter hors du vase et blesser 
l’opérateur. 


Azotate d’argeut. 

Nitrate argent. 

0 

L’argent se dissout facilement dans l’acide nitri¬ 
que ou azotique ; si l’on évapore la liqueur, l’azotate 
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d’argent cristallise, anhydre, sous forme de lamelles 
incolores et brillantes. 

Le nitrate d’argent retient souvent beaucoup trop 
d’acide azotique nuisible au plus haut degré à la for¬ 
mation des images négatives ; l’azotate d’argent fondu 
serait peut-être préférable ; mais, outre qu’il peut 
être aisément sophistiqué, il est souvent d’une telle ’ 
nature, que les bains neufs, faits avec cet azotate, 
donnent de très mauvaises épreuves, si bien qu’on se 
trouve obligé de lui restituer l’acide azotique qui lui 
manque. Il est donc plus prudent d’employer le ni¬ 
trate cristallisé, et rendu presque neutre par des cris¬ 
tallisations successives. Le nitrate d’argent fondu 
en lingots, est connu sous le nom de pierre înfernaie, 
il sert, en chirurgie, comme cautérisateur. 

Le nitrate d’argent est très soluble dans l’eau. Le 

sel commun, le sel ammoniac, Tacide chlorhydrique 

et presque tous les composés chlorés, précipitent sa 

solution et donnent du chlorure d’argent insoluble. 

• » 

Cette propriété a été mise à profit pour la préparation 
des papiers positifs. 

Le chlorure d’argent est extrêmement sensi))le à 

■ 

l’action de la lumière , et passe à l’état métallique 
après une courte exposition aux rayons du soleil. 

Il est à peu près insoluble dans l’eau. L’acide chlo- 
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rhydrique, l’alcali volatile, le cyanure de potassium, 
l'IiyposuUîte de soude, ont la propriété de le dis- 



m 


Chlorure «l'or. 


En dissolvant de l’or pur dans Veau régale, on ob¬ 
tient une dissolution jaune qui, abandonnée à une 
évaporation lente, dépose des cristaux oranges d’une 
combinaison de sesqui-chlorure d’or et d’acide 
chlorhydrique. Cette solution, entièrement évapo¬ 
rée, perd son excès d’acide, et il reste une masse cris¬ 
tallisée déliquescente qui se dissout facilement dans 
l’alcool et Véther, 

De tous les perfectionnements apportés au fla- 
guerréotype depuis sa naissance, le plus important, 
sans contredit, est l’application du chlorure d’or au 
fixage des épreuves, application que l’on doit à 
M. Fizeau. 


On a cherché depuis à détrôner cette substance 
en lui suljstituant ce que fou a appelé le sel (for. Il 
u’est pas un opérateur, aujourd’hui, qui ne sache à 
quoi s’en tenir sur celte prétendue amélioration, et 
qui ne rende au chlorure d’or la préférence qu’il lui 
avait momentanément retirée. 
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Le chlorure tUor, acidulé par de Uacide chlorhy¬ 
drique employé avant le fixage des positifs, et la so- 
luiioji de chlorure d'or et d’hyposulfite de soude 
(chlorure d’or basique) employée après le fixage, sont 
indispensables pour obtenir de beaux tons et des 
épreuves bien fixées. Ce même chlorure d'or basi¬ 
que, combiné a rammoniaque, donne un ton admi¬ 
rable aux épreuves. 


Chlorure «l’or li«|ul«te pour fixer les images 

dagiiei'riciiiies. 

Dans un fiacon d’un demi-litre mettez : 

* 

m 

r* SOLUTION. 

» 

lîau distillée. üUO graninies. 

Chlorure d’or cristatlisé, I — 

Dans un flacon d’un litre mettez : 

2® SOLUTION.' 

Eau distillée. îiOO graniuies. 

llyposiilfitt' tle soude, 4 — 

Lorsque les deux sels seront dissous, versez la pre¬ 
mière soUilion dans la deuxième, peu à peu, et en 
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agitant le niélange. Cette s(tliitioïi, f[nVni doit n])p(‘lei’ 
-sr/ {{mMii (for et de sonde , jjoiit être (îni|)lnyée qiiel- 



l’or serait précipité par riiyposiiinie, et Uopéralion 


serait coniplctemenl manfjiiée. 


loile. 


Jj’iodc est solide à la température ordinaire ; il a!’- 
lécle la forme de paillettes d’im gris de fer foncé et 


■b 


i/iode a une odeur pénétraiiU', désagréalile j 


vapeurs provofpienl le larmoiement- 
Il fut découvert en 1812 |iar Courtois. 

On extrait l’iode des eaux-mères des salines, et 
aussi de l’iadiirede sodium. 


L’iode prudltil des vapeurs d’un violet très foncé ; 
leur emploi, en pliothographic, date de l’éjio(|ue oii 
Daguerre oldint ses premières é[»reuves. C’est l’iodo 
qui est encore aujourd’luii le seul coriis générateiir 
de l’image pholograjdiiqne. 

Il forme, avec le cyanure de pofassiiim, une com¬ 
binaison excellente pour enlever les ladies de iiilrate 
d'argent. 


r 


t 
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V 

1 MD'i” llpûme. 


Lu bronio est un corps simple, liijuide à ta iem- 
pératureordinaire; sa couleur est (Fun rouge brun 
très foncé : il a une odeur particulière très désa¬ 
gréable, et agit, même à Fétat de vapeur, comme 
poison sur l’économie animale, en attaquant les or¬ 
ganes de la respiration. 

H a été découvert en 1820 parM. Ralard. On peut 
l’extraire du bromure de sodium. 


Il a de grands rapports avec Fiode et le chlore. 
Le lu’omurc d’argent est dccom|iosé par la lumière. 
Le brome accélère Fimpression des plaques dagiier- 
riennes préalablement iodées. 


« 


4,'hloriii*c <le sodium. 

.Sei (k cuisine. 

Le sadium, corps simple, ne forme avec te eliiore, 
autre corps simple, qu’une seule comijînaisun : c’est 
le clilorure de sodium, .sel ordinaire de cuisine, qui 
prend aus^i les noms de sel marin et de set fjcmmcy 
à cause de sa double origine ; l’eau de la juer en 
contient en effet une quantité énorme , et ou le 
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trouve aussi au sein de la terre en masse considéra- 

+ 

ble, à rinstar des pierres précieuses ou gemmes na¬ 
turelles. 

Dans les temps humides, il enlève de l’eau à l’al- 
mosphère, et se mouille, élanltrès hygromélriquc, 
propriété que n’a pas, à un si haut degré, le cldorhy- 
drated’ammoniaque, ce qui doit, en hiver surtout, 
faire donner la préférence à ce dernier sel pour la 
préparation des papiers positifs. 

Le chlorure de sodium, ainsi que tous les chloru¬ 
res, a la propriété de précipiter en flocons blancs la 
solution aqueuse de nitrate d’argent. 

Il est généralement employé en photographie pour 
le bain saléj il n’a cependant sur les autres chloru¬ 
res qu’un seul avantage, celui d’étre toujours et eu 
tout lieu sous la maiu de l’opérateur photographe. 


«cl. 

1 

Dans la langue scientifique, le mot sel a un sens 

% 

étendu: il désigne les composés dans lesquels 
entrent un ou deuv acides à une ou plusieurs 
nases. Selon Lîerzélius , est sel tout composé dont 
les éléments , quel que soit leur nombre , iieiitra- 
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lisent réciproquement et complètement leurs pro¬ 
priétés électro-chimiques. Un sel qui contient deux 
bases est appelé sel double ; un sel oii la base et l’a¬ 
cide SC neutralisent exactement^ sel neutre ; un sel 
où la base est en excès, sous sel; un sel où l’acide est 
(Ml excès, sur sel, etc. ; la nomenclature chimique a 
ramené à des dénominations uniformes et précises 
tous les sels produits naturellenicni ou dans les la¬ 
boratoires. 


Clilorliydratc d'f 


nf|iie. 


Sel ammoniac. 


Le chlorhydrate d’ammoniaque est un sel qui ré¬ 
sulte de la combinaison de l’acide chlorhydrique et 
de rammoniaque. Les gax chlorhylique et ainmo- 
niac se combinent directement et volume à volume 
pour donner naissance à un compose solide. 

L’on obtient la même combinaison en mêlant en¬ 
semble les dissolutions aqueuses des deux gaz ; le sel 

cristallise quand on évapore le liquide. 

* 

Ce sel a la propriété de précipiter le nitrate d’ar¬ 
gent à l’état de chlorure, et doit être préféré au 
chlorure de sodium, beaucoup plus hygrométrique 
et presque toujours impur. 
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Le sel anitnoiiiac donne aussi 
noir prolerable. 


aux positifs un Ion 


Craie. 


On noimne ainsi, dans les arts, tles sul>stmices 
pierreuses blanches, tendres, employées comme 
crayons. On distingue deux espèces de nialières cré¬ 
tacées ; Tune, (juc Ton voit partout entre les mains 
des professeurs (pii ont des signes ou des cliiflVcs à 
tracer sur un tableau noir; rautre, ipii sert aux tail¬ 
leurs pour marquer des ligues sur les étotfes. Dans 
les classiücations minéralogiques, ces substances ne 
sauraient être raiiprocbécs, et la géologie K’S sépare 
encore davantage, en indiquant ixmr chacune d’elles 

une origine et un mode,de fonnafion qui n’ont rien 

* 

de commun. 

La première de ces substances est un carbonate 
de chaux terreux plus ou moins impur. 

Apres l’avoir pulvérisé, on en sépare le sable au 
moyen d’un lavage, et la craie ainsi lévigée piend 
dans le commerce le nom assez iinpioprc de biam' 
d’IÜipaffne. Meudon possède des latiriipies spéciales 
(le (X blanc, auquel on a aussi donné le nom de 
b/anc (le .)lcudoii. 
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La cl'aic des tailleurs d’habits est connue sous le 
nom vulgaire de craie de Brmiiçou, i)arcc qu’elle 
vient des environs de cette ville. Celte substance est 


un talc sieaiiie. Réduite en poudre, cette craie 
prend le nom vulgaire de poudre de savon; les mar- 
rliaiids de gants et les bottiers en font usage pour 
faciliter l’entrée de la main et du pied dans les gants 
rd les chaussures. 


C’est la première de ces deux espèces de craie 


qui sert en photograjihie jtour le décîipage des gla¬ 
ces. Un second lavage est indispensable pour la dé- 
l)arrasscr du sable terreux (pi’elle conserve encore, 


el qui raierait infailliblement les glaces. 


Cliivcix. 


Celte substance, connue de tou-t temps, étaif re¬ 
gardée comme un corps simple : les belles expéwen- 
ces de Ravy, sur les acides mélallrt|ucs, apprirent 
que la chaux était formée de deux corps simples, à 
savoir : d’un meta! appelé calcium et d’oxygène. 

La chaux est donc un protoxyde de calcium ; elle 
est blanche, cuusUipie, d’imc saveur urinciisc j elle 
\erdit le sirop de violettes, 4ju elle huit par jaimir ; 
elle )>runil la coideiir jaune du curcunia. 
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Exposée à l’air, à la Iciiipcralure ordinaire, la 
chaux lui prend l’huniidilc et l’acide carl>onii|uc 
que ratmosphèrc contient toujours j elle se gonfle, 
tonil}e en poussière cl devient un carhonalc de chaux 
hvdratée. 


C’est à cet état qu’on la prend pour la !)rônier. 

Le procédé le plus simple, pour bromer la chaux, 
consiste à remplir presque, de chaux hydratée, un 

4 - 

flacon à large ouverture, et à introduire, avec les 
plus grandes précautions, quelques grammes de 
hrùmc pur. On bouche alors le flacon et ou l’agite, 
en ajoutant peu à peu du brome jtisqu’à ce que l’on 
ait obtenu la teinte convenable. On peut passer ainsi 


graflucllcmcnt d’une belle couleur rouge cinabre au 
rouge de sang le plus foncé. Si la chaux reslait d’un 
jaune terne, si le flacon se remplissait de vapeurs de 
brome, ce serait un indice de la trop grainle séche¬ 
resse de la chaux ; il faudrait alors rhumecter légè¬ 
rement. 


lloiig;c Mi'ipn (l'Angleterre- 

Peroxyde de fer. 

L’on ol)tient celte substance eu calcinant la coupe¬ 
rose verte (sulfate <lü fer) à une température très 
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élevée. Si la coupc-rosc employée est bien pure, et si 
lu calcination a été poussée assez loin, le solide est 
du peroxyde de fer pur. 

Pour le peroxyde de fer destiné aux usages plio- 
tograpliiRucs, il faut que la calcination ait été pous¬ 
sée jusqu’à sa dernière limite. Plus cette calcination 
aura été lente et longtemps prolongée, plus le fer 
sera conqdétcment oxydé, cl mieux vaudra le rouge. 
Dans le cas d’une mauvaise fabrication, la poudre, 
au bout de quelque temps, perd sa douceur, dcvicni 
rugueuse et finit par rayer le métal. 


Cire vierge. 

Tout le monde connaît cette snbslancc et sait à 
peu près qu’elle se trouve dans les ruches d’abeilles, 
oii elle constitue la matière des alvéoles. Lorsque le 
miel en est extrait, on fond le résidu dans l’eau 
bouillante, et le produit de cette fusion est de la cire 
jaune plus ou moins belle. 

La cire brulcest connue dans le commerce sous le 
nom de cive jaune, 

La circ/ju’on appelle vierrje est blanclie ; elle est 
le résultat de la purification et du blanchiment delà 
• cire jaune. 
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La cire l)kuiclie sert a taljrifjiicr des Ijoiigies, des 

cierges, des ligures, des Heurs, desiVuits, dcsidèces 

% 

aiialoiiiiqucs,* clic sert aussi coiiiinc excipient des 
couleurs dans la peinture à l’euCtUisUijue; cl!e lV>riiU' 
la base d’un grand nombre de pré[)aralions pharma- 
cculi(|ues, etc. ; enlin, elle constitue l’élénient prin¬ 
cipal do notre pâle encausti^juo pour’ tustrei' les 
épreuves cl les conserver. 


ÉléBIBÏ. 



nesj malgré le nonulc fjomme clémi fju’on lui donne 
dans le commerce. 


Il existe deux espèces d’êléini : ruiic, produit de 


« i-.? 


rcbintbacécs de Jussieu ; Haulrc, qui découle, à 
d’iucisions profondes, de !’a»nyris c'/c»a/crn de Linné, 
appartenant aussi à la famille des Térébintliacécs. 
Quoique à peu près identiques sous le rapport de 


f 1 r 


la C(nnpositioii, ces deux gommes eiemi ii 
pour nous la même valeur. Nous donnons la prèle- 
r(’!ice à la ïircnnèrc, <|in nous \ ienl de Levlan sons 
forme de gàtcanx arrondis reconverti! 



1 1/1 
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roseau. Sou odeur est vive, aroiiialiquc, suave 5 sa 
saveur est chaude, acre et amère. 

■fc 

Le vernis coni|)Osé avec l’élémi et l’essence de la« 

/ ■ 

valide, puis méhuigc avec la cire l’ondue, lait partie 
de l’encaustique que nous fabriquons. 


ilniic volaille ilc térélieuiliânc. 


O -J 


’OaéO J 




Les huiles volatiles sont des produits organiques à 
peu près insolubles dans l’eau, très solubles dans 
l’alcool et dans Tétl^ir. 

Les huiles volat^ diiioreiit beaucoup les unes 

. des au très par leur ,con sistancc, ! e u r densi lé e t leu r 

couleur, en un mot, par leurs propriétés physiques. 

*• 

Ainsi, l’essence de girofle est plus lourde que l’eau, 
jaune et d’une consistance onctueuse ; celle de la- 

. J no 

vande est plus légère (lue l’eau, blanclic et lluidc : 

^ ^ ' '‘'*0 nsyij m{ ‘ 

celle de térébenthine i>èsc 0,874, est très fluide’et 

‘ ' r . 0 !.• 'il. 

complètement incolore. 

La térébenthine des landes de Bordeaux contient 

-t, J-;.. 

^environ le (luart de son poids d’une huile volatile 

* ■ Jj ■ ! ; : • i, /î|! ij t 

très eniployée dans les arls ci coimue dans le com- 

^ j < s'j ^ . 

mercc sous le nom d’eàôcarc. <tn l’obtient en distil-. 

, , ‘->>16881101 

lanl la térèbenlhine avec de I eau. Celte builc est 
très fluide, d une odeur pcnctranU', d une saveur 
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forte, mais sans àcrctc ni amertume; elle est soluble 
dans l’alcooi, ne se combine pas avec les alcalis, 
mais SC combine très rapidement avec Tiode et le 
brome. 

Ce produit rectifié est le liquide qui convient le 

mieux au décapage des plaques d’argent. S’il est pur, 

■! 

une goutte de cette essence tombée sur du |>apier 
blanc doit s’évaporer sans laisser aucune trace. 

IVoii* de fniuée. 


Ce noir se prépare en faisant brûler la térében¬ 
thine, le galipot ou d’autres produits résineux du 
pin, dans un four dont la cheminée aboutit à une 

chambre n’ayant qu’une seule ouverture fermée par 

■ 

un cône en toile. 


Le plus beau noir de fumée se fabrique à Paris ; 
[)Our l’obtenir d’une grande pureté, on doit le trailcr 
par l’alcool ou, mieux encore, le calciner dans un 
vase fermé. 

Ce noir, mêlé à volumes égaux, avec du rouge 
d’Angleterre et employé en petite quantité pour le 
polissage des plaques, leur donne une tinessc de 
bruni que l’on ne saurait obtenir par aucune autre 
substance. 
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lliiilc <lc lîivaiidc. 

L’iiuile de lavande est extraite d\ine plante de la 
famille des labiées; elle peut être le produit de l’ex¬ 
pression ou de la distillation. Il y a plusieurs quali¬ 
tés de lavande, et l’on en connaît principalement 
deux qui donnent deux huiles distinctes : l’iiuile 
«l’aspic et l’huile de lavande. 

L’iiuile de lavande est une des quatre substances 
que l’on emploie à la fabrication de l’encaustique 
lustrée de Clauscl et Belloc. 

La belle essence de lavande est d’une coulein* 
jaune, assez fluide, plus légère que l’eau , d’une 
odeur forte et pénétrante ; on la falsifie assez sou¬ 
vent en l’additionnant d’essence de térébenthine 
rectifiée, 


Hnîlc de siro0c. 


Cette huile nous vient de Geylan, où on la fabri¬ 
que en «[uantités considérables ; elle est plus pesante 
que l’eau et jouit de la propriété fort remarquable 


de réduire avec facilité les sels d’argent; c’est, 


par conséquent, à titre de substance conservatrice 
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ijirello ojiti'e dans la composition de reiicaiisli(|uc 
lustrée. 

Tripoli. 

Substance sèclie, friable, rude au toucher, jau- 
urdre ou rougeâtre, d’une structure fissile, rpioiipic 
lâche et poreuse, d’une cassure schisloïde en lames 
piales d’aspect terreux. 

Le tripoli ne fait point pâle avec l'eau, ce qui le 
distingue des argiles fenil Ici ces ; il ne s’y délaie 
même pas ; il est fusible au chalumeau. 

On fabrique du tripoli artificiel; il va sans dire 

m 

qu’il ne vaut rien pour le polissage des plaques. 


loftnrc de poirts«lnni. 

On obtient ce sel en dissolvant de l’iode dans une 
solution concentrée de potasse, jusqu’à ce que la li- 
«pieur se colore jhu’ un excès d’imle. En évaporant à 
siccilé la dissolution et en calcinant le résidu dans 

i . 

un creuset de platine, on a i’iudiire de potassium 

# 

pui‘ ; il ne reste jilus qu‘à k’ leiLissoudre dans l'eau 
et â le faire cristalliser. 

Si l’on verse iiue soliilion d li^lure de polassium 
dans une dissolulion d’azolate d’argent, il sc forme 


ê 
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un préci|>ité Ijlaiic-jiuinàfi’e tl’iùdun* trargent. Nous 
savons que riotliiro et !c chlorure d’urgent ont la 
propriété de noircir, meme à la lumière diffuse. 
Celle propriété a été mise à jirofit par les phologra¬ 


phes, qui en onl fait la hase de leur art. Ainsi, soit 
que l’on opère sur alhninine ou sur collodion, c’est 
toujours le même agent chimique, Riodure associé 
à razotate d’argent, qui forme la couche sensible où 
vient se peindre l’image négative. 

L’iodure d’argent est insoluhle dans l’eau, îiiais le 
cyanure de potassium, riiyposulfile de soude et l’io- 
dure de potassium le dissolvent facilement. 


l.<’io(le et le potassium forment Irois coml)inaisons 
bien iléfinics, savoir : 



Jj’iodurc de potassium, composé d’un équiva¬ 


lent d’iode et d’un équivalent de [lotassium ; 


2 o Le bi-iodnre, composé d’un équivîilenl de po- 
lassiiim pour deux d’iode ; 

d" J.e (ri-ioduro, coiuposé d’un équivalent de po¬ 
tassium et de trois équivalenis d’iode. 

L'iodurc de potassium pur, iodurc polmsiffHCf lnj~ 


drmiftfe de potasse, est Idaiic, sa saveur est acre, il 
cristallise o[i cubes, il est délif|uescent, très soluble 
dans l'eau (100 parties d’eau à+ 18® eu dissolvant 
143 parties) J il se dissout aussi dans l’ulcool en di- 
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\erses propuilioiis, suivant que ce Hernîev conlieiil 

J (lus ou moins tl’cau . LVilcool de vin à 30", le seul 

1- 

que nous puissions employer pour préparer la li¬ 
queur génératrice, dissout 4 grammes 80 centi¬ 
grammes criodure de potassium pour 100, 

L’iodure de potassium du commerce est souvent 
impur, souvent même adultéré, et nous pensons que 
les photographes doivent à la mauvaise qualité tle ce 
sel une bonne partie de leurs insuccès. Ij’iodure de 
potassium est le résultat du traitement en grand des 
soudes de varechs ; aussi n’est-il guère possible d’en 
obtenir un produit aussi pur que celui qn’olitient \v 
chimiste dans son laboratoire (1). 

Un procédé excellent pour rendre l’iodure do po¬ 
tassium parlaitement pur et propre à composer la 
liqueur génératrice destinée au collodion, consiste à 
faire dissoudre ce sel dans de Talcool de vin à 30\ à 
filtrer la liqueur, à la distiller et à la faire cristalliser 
de nouveau- 


(G Nous Taisons iioiis-mèauî notre iodure et nous etnjilüyüiis 
la ([uantilé voulue d’iode pour fabriquer ce jiruduit, de lelle 
sorte que nous en obtenons toujours de très lions rÉsnltats; 
trop faible en iode ou trop siiriodé, l'ioiiure ne convient nnib^- 
inenl à la liqueur gLUiOratrice. 
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lodliydrate OH liydi*iod:ite d’aiuiHoiilAc|ue. 

lodtire iCammotnum. 


L’un prépare ce sel en mettant deux parties d’iode 
avec dix parties d’eau distillée dans un ballon de 
verre, et en ajoutant peu à peu une partie île limaille 
de fer. 

Lors<|ue la combinaison s’esi effectuée, on préci¬ 
pite le fer par une solution de carbonate d’ammo¬ 
niaque , on fdlre le liquide et on le fait cristal¬ 
liser. 

L’iodure d’ammoniaque est un sel peu fixe, et nous 
n’en conseillons guère l’emploi, à moins qu’il ne soit 
Combiné avec l’iodure de potassium et le bromure 
de cadmium. 


Aetde acc^liqne cri si nlll sable. 


Vinaigre radical. 


IJ acide acétique est doué d’une odeur acide spé¬ 
ciale, forte et piquante, mais qui n’est pas désa¬ 
gréable ; sa saveur est acre et brûlante j il est tou¬ 
jours combiné avec l’eaii j l’acide anhydre s’obtient 






























PHOTOGRAIMIIE SUR COÎXODION. 



avec beaucoup de dilllciiHù. Selon Berzéliiis, Tacide 
acétique le plus concentré se compose de 83,11 dV 
eide et de 14,89 d’eau; mais cette faible quantité 
d’eau ne unit en rien à son action. 

L’acide acétique est cristallisabîe à -)- IG®; il 
entre en fusion à cette température. Sa vapeur 
prend feu au contact de la flamme. Étendu de huit 
fois son poids d’eau, il peut remplacer le vinaigre 
employé à nos usages ordinaires. 

Le vinaigre n’est qu’une dissolution étendue d’a¬ 
cide acétique^ qui contient en outre les principes 
non fermentescibles des liqueurs alcooliques qui lui 
ont donné naissance. Si l’on se propose d’on retirer 
de Uacide acétique pur, il faut avoir recours à la 
formation préalable d’acétates et à la décomposition 
de ces sels par l’acide sulfurique, etc., etc. On le 
prépare le plus ordinairement avec l’acide pyroli¬ 
gneux [linaifjre de boh), et on l’amèiie à un grand 
degré de concentration par le refroidissement cl les 
cristallisations successives. 

L’important n’est i)as ici de savoir par quel pro¬ 
cédé l’acide acétique est amené à son maximum de 
conconlralion, il importe meme peu qu’il soit très 
concctilré ; mais ce qui est indispensable, c'est qu’il 
soit parfaitement pur. Nous avons eu, cette année, 
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des acides sophistiqués rnélés avec de l’ackle chlo - 
rliydrique. Tl est inipossiiile d’on rien obtenir. 

Idus d’un opérateur a échoué par suite de l’em¬ 
ploi de ce produite 

On acidulé aussi avec de l’acide acétique la solu¬ 
tion de sulfate de fer, lorsqu’elle est employée 
comme agent révélateur. 


Acnde ji^n8Sic|iii'. 

On extrait l’acide gallique, par la macération 
dans l’eau, des noix de galle concassées, dont le tan¬ 
nin se trouve ainsi transformé en acide gallique, so¬ 
luble dans l’alcool, qui le sépare des autres subs¬ 
tances auxquelles il se trouvait associé, Ija noix de 
galle n’est pas un fruit, c’est une excroissance qui 
SC forme sur les feuilles et les branches du chéiuî, 
et qui provient de la piqûre d’un insecte, au mo¬ 
ment oii il y dépose ses œufs. Celte noix est de la 
grosseur d’une noiselle, et nous vient en grande 
quantité d’Alep, qui eu fait un commerce consi¬ 
dérable. 

1,.’acide gallique se présente sous l’aspect de 
büupt>cs soyeuses blanches; il est employé en pho¬ 
tographie comme agent révélateui’ ; seul et en so- 


% 

% 
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Ifilion iKjiteiise sjUiirée, il développe parlnitcnieiit 
i’iitiage iiégalive obtenue sur pajjier 

La iruano solution s'emploie comme agent pré[)a* 
râleur sur allHiminc ■ on fait paraître l’imago avec 
une solution faillie de nitrate d’argent, ou par un 
mélange d’acide gallique et de nitrate d’argent, ai¬ 
guisé par ( 





Taiipenot et collodion sec). 


m 

Acitic pÿrogalliqne. 


Lel acide est le résultat de l’action de la cbaleur 

sur l’acide galüque; il est en petites Iiouppes soyeu- 

» 

SOS blanciies, d’un éclat vitreux. 

tresl à M. liognault, de rinstitut, que nous de¬ 
vons l’em|iloi de cet acide dans la pliolograpliie, qui 
(‘U retire les plus grands avantages : il est d’une 
énergie remarquable comme agent révélateur, d’uii 
eiiqiloi facile et d’un prix peu élevé. 


Ilyitosuifile €le sonde. 

Depuis la découverte de la jiliotograpliie, ce sel a 
|»ris une grande iinporlance ; il est, en elfe!, em¬ 
ployé, à pen près exelusiveineid, pour dissoudre les 
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jodures et ies chlorures d’argent iinjtrcssionnahlcs 
et restes inaltérés après leur exposition à lumière. 
Quoif^u’il ne soit pas le seul agent rhimiqiic «jui 
jouisse de celte propriété dissolvante, il n’eu a pas 
moins prévalu sur tous les autres, et il faut avouer 
qu’il a mérité cette préféreuce. 

» 

L’action de riiyposulfite de soude sur Fépreuve 
positive se fait sentir visiblement dès le preniiei' 
quart d’heure j si l’on regarde le papier par transpa¬ 
rence, on le voit alors jiicjucté de noir, à cause d’un 
précipité métallique disparaissant à niesurc que Tac- 

I 

tion dissolvante se prolonge; il faut bien attendre, 
avant de retirer l’cpreiive du bain, que ce poivré ait 
ciîlièreiiieut disparu. L’é|>reuYe n’est réellement 
fixée qu'à ce moineut. ? 

On doit employer ce bain sans mélange d’acides, 
sans mélange d’argent, dans son état simple ; les 
l)aius neufs sont les meilleurs, ils peuvent fixer une 
vingtaine d’épreuves. L’hyposulfitc de soude enlève 
le chlorure d’argent libre, et quelques chimistes 
prétendent qu’il change en sulfure d’argent le chlo¬ 
rure qui a.été décompose par la lumière. 

Employé à l’ètal de saturation, il euleve coniplé- 
tement l’iodure d’argent des négatifs sur collodion 
et les laisse avec leur belle apparence; employé eu 
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solution faible, au contraire, il [tarait üxer riodiiic 

sans rcnlever, et permet quelquefois de conserver 

des clichés qui, à cause de la grande transparence 

des ombres, auraient donné des positifs durs et privés 

« 

de demi-teintes. 

On prépare riiyposulfitc de soude en dissolvant du 
soufre dans une dissolution chaude et concentrée de 
sulfite de soude, Jusqu’à ce que celle-ci en soit sa¬ 
turée; abandonnée à révaporalion, la liqueur laisse 
fléposer riiyposulfite de soude sous la forme de gros 
cristaux transparents. 


cyanure de polassliiiii. 


Le mot cyanure indique uii composé de cyano¬ 
gène et d’un corps simple. Le cyanogène se com¬ 
pose de carbone cl d’azote. On distingue les cya¬ 
nures en cyanures métalh<[ucs et en cyanures alca¬ 
lins; 011 les spécifie ensuite par le nom du corps qui 
les constitue, et Ton dit : cyanure d’argent, cyanure 
d’ammoniaque, cyanure de potassium, etc., etc, 

Il y a aussi des cyanures doubles qui résultent de 
la combinaison de deux cyanures simples. 

Pour donner plus d’éclat à un pnsilif par ré- 
lloxion, [tour lui ôter cette teinte grise qui nuit tant 
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à ce genre de photographie, on peut terminer Té- 
preuve en la Iraitant par le cyanure de potassium et 
d’argent. 

On prépare ordinairement le cyanure de potas¬ 
sium en décomposant par la chaleur rouge le cya¬ 
nure double de potassium et de fer, communément 
appelé pritssmde de potasse. Le cyanure de potassium 
est blanc, il attire fortement Thumidité de Tair et 
possède, au plus haut degré, la propriété de dissou¬ 
dre Tiodure et le chlorure d’argent. 

Quelques opérateurs l’emploient en solution faible 
pour fixer les négatifs sur collodion ; son action, tou¬ 
jours trop énergique, ne le rend guère propre à cet 
usage. Nous ne lui reconnaissons qiTun emploi utile, 
celui üii il vient en aide pour faire disparaître une 
épreuve positive et constater la retouche. 

Combiné avec T iode, il forme un excellent spéci- 
fujiie pour enlever les taches des sels d’argent ; en¬ 
core son action toxique bien connue ferait-elle dé¬ 
sirer qu’on lui substituât la substance moins dange¬ 
reuse que nous avons indiquée. 

liiiDioninqiic liquide ou llcati volntil. 

« 

« 

L’ammoniaque est un gaz incolore, transparent, ' 
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fi’lino saveur caustique, frime odeur forle et jtéiié- 
(rante qui provoque le larmoieineiit. 

I/ammoniaque jouit de propriétés alcalines. Elle 
est formée par la combinaison de rhydrogène et de 
Tazote; et comme elle affecte, à l’état anhydre, la 
forme gazeuse, on lui a donné le nom (Yafcad volatiL 

L’ammoniaque dissout parfaitement le chlorure 
d’argent et pouriait servir à fixer les épreuves posi¬ 
tives auxquelles elle donne un ton rouge qui n’est [tas 
sans mérité ; mais son action, qui dissout rcncollage, 
no permet pas de laisser le papier dans ce bain jus- 
f{u'à dissolution complète du chlorure libre : il vaut 
mieux baigner répreuve dans l’eau ammoniacale et 
continuer le fixage clans le bain d’hyposulfitc; ces 
épreuves, apres le fixage, [irennont dans le bain d’or 

à 

alcalin un ton noir, chaud et profond des plus har¬ 
monieux, et nous pouvons ajoulcr que rammoiiiure 
d’or qui recouvre l’cprcuve la rend inaltérable. 


Azotate de potaoRie. 


Ain e ou salpctre* 

‘i Ifazolatc de potasse porte vulgairement dans le 
commerce le nom de uitre ou de salpêtre, et se ren- 
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contre tout forme dans la nature. On peut le 
rjuer artificiclicnicnt, en combinant l’acide azotique 
avec la potasse. 

L’azotate de potasse est un coiqjs oxydant très 
énergique. La poudre à canon n’est (pi’un mélange 
intime de salpêtre, de charbon et de soufre. 

L’acide sulfurique et l’azotate de potasse mélan¬ 
gés, agissant pendant quelf[ues minutes sur du coton 
ou du papier, leur donnent une grande énergie ba¬ 
listique {cotou'poiidre-pyroxijle) ; la découverte de ce 
fait appartient à M. Schœnbein , de Bàlc. Le collo- 
dion n’est autre chose que le colon-poudre dissous 
dans l’éther. 

# 

Sulfate de protoxj^de de fer. 

Couperose verte ou vitriol vert. 

On le prépare en dissolvant du fer métallique dans 
de i'acide sulfurique étendu. 11 cristallise en gros 
cristaux, d’un vert bleuâtre, analogue à la couleur 
duljéril. Oc sel s’altère facilement au contact de 
l’air, et donne du sulfate basique de jieroxyde de fer, 
qui ne peut [dus agir sur les sels d’argent. 

Depuis l’emploi du collodion, des débats assez vifs, 
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SC sont clcvcs au sujet de deux agents rcvclalcurs, 

sulfate de fer et acide pyrogallique. 

¥ 

Nous croyons cju’il n’est plus permis aujourd’hui 
d’hésiter, l’acide pyrogallique doit être préféré, cl 
pour plusieurs raisons : avec cet acide, jamais de 
laclics ; l’épreuve est toujoursamenée au point voulu ; 
c’est un agent bien plus énergique, et l’on peut, par 
des combinaisons, modifier son aclion à volonté. De¬ 
puis que l’on emploie le collodion en photographie, 
nous n’avons jamais manqué une seule épreuve par 
l’acide pyrogallique, et nous avons cependant pro¬ 
duit des milliers de clichés. 

Jamais avec le sulfate de fer nous n’avoiis pu ob¬ 
tenir une épreuve complète et satisfaisante. Toute¬ 
fois, il peut être employé pour les positifs directs, et 
dans les cas où l’on aurait à reproduire des couleurs 

diamétralement opposées, par exemple , une barbe 

■ 

rouge et un visage très blanc j nous avons donné le 
moyen de l'employer (page 312). 
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APrLIQl'ËE A LA PIIOIOGRAPIIIE. 



¥ 


L’agent principal dans lès opérations de la photo- 
graphie étant la lumière, et l’appareil fondamental 
qu’elle emploie étant un appareil optique, il est ne¬ 
cessaire que le photographe acquière une idée assez 
nette des propriétés de ce merveilleux agent et des 
phénomènes auxquels il donne naissance suivant les 
dilfércntcs conditions dans lesquelles on le fait agir, 
suivant les instruments par lesquels on le met en ac¬ 
tion, etc... 


Nous n'enlcndons pas écrire ici un traité d’opti¬ 
que, nous ne voulons pas même passer eu revue 
différentes propriétés de la lumière. Ce que nous 
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allons rlire scia,avant lout, une instrncUon relfUivcà 
l’emploi (le la chambre mire, que le pliolograplie 
doit connaître, non seulement par praliqne, mais 
un peu aussi par voie de tliéorie. Entrons doue en 
matière, sans autre préambule, et disons quelques 
mots des propriétés de la lumière cii général, nous 
réservant le soin de li'aiter plus tard ce sujet in ex- 
ïcHsa, ctde donner une définition complète de l'a¬ 
gent lumineux, que nous nous eontenleroiis d’étu- 

i' 

dicr , maintenant, dans ses ciïcls photographi- 
rpues. 

La lumière peut avoir deux origines: ou elle ap¬ 
partient au corps lui-méme que ’ Ton considère, ou 
bien celui-ci l’empiunte à d’autres corps. Dans le 
prcmici’ cas, le corps d’où elle émane s’a|>pelle hi- 
tnineux j dans le second, on le nomme corpa 
éclairé. 

ISoiis ne possédons qu’un organe, l’ad!, pour ju¬ 
ger de la lumière; aussi, quand cet organe est nialade, 
jugeons-nous très impariailement des impressions 
lumineuses. Quoi({ue Ions les \cux ne soient pas 
constitués absolument do inéine , il est facile de 
constater que la grande inajorité des boinmesdonne 
les iiièines noms aux inéines accidents visuels. 
Ainsi les ravons blancs sont Idancs poin le [dus 
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grand iiondn’e, les voiiges soui rüiiges, les verts , 
vertSj etc., etc. Nous pouvons donc^ sans crainte 
d’erreur, affirmer, par exemple, avec la majorité, 
4]ue la lumière qui nous vient d’un nuage bien éclairé 
et assez élevé au-dessus de U horizon, est blanche, 
que la lumière réfléchie par la neige est blan- 
che, etc., etc. 

Eh bien, si cette lumière blanche rencontre certains 
corps sur son passage, elle peut les traverser ou en 
être renvoyée. Lorsqu’un corps se laisse traverser 
l)ar la lumière, on le nomme transparent ; s’il la force 
à rebrousser chemin, on l’appelle opaque. Toutefois, 
les corps transparents, meme les plus purs, réflé¬ 
chissent une certaine quantité de lumière ; mais cette 
quantité est si faible, par rapporta celle qui les tra¬ 
verse, (ju’ou peut la négliger dans presque tous les 
cas de la pratique. Les corps opaques ne sont pas 
non plus d’une opacité absolue. Nous ne dirons rien 
ici de la lumière renvoyée ou réfléchie, elle n’inté¬ 
resse guère le photographe ({ue sous le point de vue 
de réclaii’emeiU du modèle, et nous avons déjà traité 
celle question dans la première partie de notre livre» 

Arrêtons-nous un peu sur les propriétés de la lu¬ 
mière Irausmise. La lumière blanche qui passe à tra¬ 
vers les corps transparents reste blanctie, ou se co^ 


\ 
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lore suivant la forme du corps qui lui livre passage 

et suivant la forme de ce corps. Tout le monde sait 

qu’une couche d’eau, pas trop épaisse, laisse passer 

la lumière sans la colorer; une masse d’eau de % ou 

3 mètres de profondeur donne au contraire de 

la lumière verte; le diamant, le cristal de roclic, 

n’altcrent pas la blancheur des rayons lumineux ; 

■ 

l’émeraude les teint en vert, le rubis en rouge, le 
saphir en bleu, l’améthyste en violet, la topaze en 
jaune, etc. 

Mais, indépendamment de la nature propre du 
corps transparent, nous avons dit que sa forme aussi 
contribuait à la coloration de la lumière. Si l’on re¬ 
garde en effet un nuage blanc à travers un prisme ou 
bâton triangulaire en cristal, on s’aperçoit que les 
couleurs les plus vives ont pris la place de la blan¬ 
cheur, et cependant le cristal n’avait par lui-méme 
aucune coloration sensible. Cela lient à l’action de la 
forme du corps transparent sur les rayons de himîèi’C. 
Une plaque du meme cristal, polie à faces parallèles, 
n’aurait pas altéré la blanclieur du nuage. Le phé¬ 
nomène par lequel im verre prismatique tire les cou¬ 
leurs de la lumière Idancbe s’appelle dts;)crsio/î; il 
nous prouve que le bkmc est le résultat du mélange 
de loutes les couleurs que le prisme sépare. Si l’on 
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l'uil enlrev dans une cliambrc Rien noire un rayon do 
lumière blanche par un trou [uatiqué dans un volet, 
et si l^ou met un*prisme de verre sur le trajet de ce 
rayon, on voit se produire deux effets parfaitement 
distincts : 1“ Le rayon, au lieu de marcher en droite 
ligne suivant la direction qu’il avait d’abord, se brise 
et se replie derrière le prisme, soit vers le haut, soit 
vers le bas, suivant que l’arête formée par les deux 
faces travei’sécs par la lumière est en bas ou en haut ; 
2" au lieu d’avoir sur le mur oppose au trou son 
image déplacée, comme nous venons de le dire, mais 
blanche, on y voit paraître une longue bande, colo¬ 
rée des plus vives nuances , disposées dans l’ordre 
suivant ; rouge, orangé, jaune, vert, bleu, violet ; le 
rouge d’un côte et le violet de l’autre étant fondus 
dans robsciirité. Le déplacement du rayon est du à 
la réfraction ; les couleurs proviennent de la dispersion 
opérée par le prisme. Or, si l’on veut faire attention à 
la forme d’une hniille à bords tranchants et à centre 
renllé, on s’apercevra qu’elle n’est, en définitive, 
qu’un assemblage d’une infinité de prismes à faces, 
courbes, disposés tout autour d’un centre ; elle doit 
donc présenter les mêmes phénomènes que les pris¬ 
mes. En effet, une lentille infléchit les rayons qui la 
traversent, et donnent un anneau teinté de couleurs 


J 
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magnifiques, d’autant plus étendues et plus vives, 
i|ue la lentille est plus bombée à son milieu. 

Si I on place un point liuninoux devant une lentille 
convexe, et que Ton prontène un verre dépoli der¬ 
rière la lentille, on finit par trouver le plus souvent 
un endroit appelé foyer j où l’image du point lumi¬ 
neux se peint netlenienl sur la face dépolie du verre. 
En deçà et au delà du foyer, il y a bien encore une 
image du point, mais confuse et bavoebée. Si le point 
est blanc et la lentille une lentille ordinaire, oji ne 
trouve idus d’image parfaitement nette du point 
rayonnant ; celle que l’on obtient étant toujours en¬ 


tourée d’auréoles ou de cercles colorés. Si le 
était violet, d’une couleur violette pure, on ti 


point 

'cuve¬ 


rait son image plus près de la lentille que si le point 
était rouge. Pour des points orangés, jaunes, verts et 
bleus, leurs foyers seraient entre ceux du rouge et 


du violet. Il résulte de là que le point blanc étant 
composé de toutes ces couleurs donne des images 
nettes, situées à des distances difï'érenfes, derrière la 


lentille, et correspondant chacune à une des nuances 

■ 

infinies comprises entre le violet et le rouge ; mais 
cüimne une seule de ces images est nette à la fois, et 


»jue toutes cependant se iieignenl ensemble, il en ré¬ 
sulte que leur mélange est toujours diffus et frangé. 
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On peut faire disparaître ces franges par un artilice 
ipie l’on a désigné sous le nom d’«c/ironian'.çflfion (1) 
des lentilles, et qui consiste essenlielleinent dans 
remploi de deu\ ou de plusieurs substances diffé¬ 
rentes à la confection des verres lenticulaires. Uné 
lentille aclirotmdsée n'a qu’un seul foyer pour toutes 
les couleurs, et les images qu’elle donne ne présen¬ 
tent plus de bavures ni d’auréoles colorées. 

Ce que nous venons de dire d’un point est égale- 
inentapplicable aux corps dont la surface n’esl qu’un 
assemblage de points engendrant ou réllécliissant de 
la lumière. On trouvera donc les images des objets 
extérieurs derrière une lentille, et ces images seront 
irisées dans le cas d’une lentille ordinaire, et nettes 
si la lentille a été rendue achromatique. 

Pour une même lentille, la position de l’image ou 
du foyer varie avec l’éloignement de l’objet qui lui 


(1) L’aclirümatisatiûu est uti moyen de corriger les effets de 
lu dispersion des rayons lumineux ; on acbruinatise en faisant 
passer la lumière à travers des corps de forces dispersives ditfé- 
rentes. Uollond oLitînt ce résultat en furmaal des lentilles de 
deux prismes de verre superposés, Tua en crûtmi-glass et 
l’autre en flint-glass, dont les pouvoirs dispersifs étaient dif¬ 
férents. Ces objectifs, formés de (Hn( et de croun, reçurent de 
lîevis le nom d'achromatiques. 
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(loiine naissance. Si l'objet est tout près de la lentille, 
oji ne trouve plus d’image; mais en réloignanl peu à 
t)eii, il arrive im moment où celte image coniinence 
à paraître. Seulement, elle est alors ù une distance 
presque infinie derrière la lentille. Peu à peu, au fur 
et à mesure que l’objet s’éloigne, rimage se rap¬ 
proche, d’abord très vite, puis avec une extrême 
lenteur, jusqu’à ce que l’objet, étant assez éloigné, 
son image ne change plus de place d’une manière 
sensible, quoiqu’on vienne à réloigner davantage. 
Cet endroit, où l’image parait s’arrêter derrière la 
lentille, où les rayons du soleil, par exemple, vont 
former un petit disque ardent lumineux, s’appelle le 
foyer iirincipat , et quand on dit dans le commerce : 
lentille ou objectif de six pouces, d’un pied, de trois 
décimètres, etc., etc., do foyer, on entend parler 
d’une lentille qui donne une image nette des olqels 
très éloignés, à six pouces, à un pied, à trois décimè¬ 
tres derrière sa surface postérieure. 

La grandeur des images diniinnc pour une même 
lentille, à mesure que l’objet s’éloigne, et continue 
de diminuer lors môme que le foyer ne parait plus 
changer de place ; mais alors la diminution est extré- 
memeiil peu sensible. 

D’après ce que nous venons de dire, on compren- 
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ilra aisément que rimage tVun corps en relief ne peut 
jamais être complélcnicnt nette à un seul foyer, car 
les diverses parties (run corps se trouvent nécessai¬ 
rement à des distances ditïérentes. il n’y aura donc 
de netteté absolue que pour les images des objets 
situés sur un seul plan, ou qui, étant siir des plans 
différents, se trouvent placés fort loin de l’endroit 
occupé par la lentille. On peut, toutefois, parera 
cet inconvénient, du moins en partie, en couvrant 
les bords de la lentille par des anneaux en carton 
noirci, que l’on appelle des diaphrafjmes. Plus l’an¬ 
neau est large et la partie centrale et découverte de 
la lentille est petite, et plus les images qu’elle donne 


sont nettes et bien définies ; mais elles sont aussi de 
moins en moins éclairées, en sorte que l’avantage 
qui résulte de l’emploi du diaphragme disparaît 
lorsqu’on veut obtenir des impressions rapides, des 
portraits, par exemple, qui ciigent des flots de lu¬ 
mière très intense. 


11 y a en outre un défaut assez grave atlacbé 
aux objectifs combinés ou objectifs pour portraits, 
même achromaihines, et que la science n’a pas en¬ 
core réussi à faire disparaître ontièi'emeiil. Ce dé¬ 
faut est bien connu des pholograplics sous le nom 
de /mjer chimique. Nous avons dil, en commençant, 
qu’un prisme donne une image'obioriguc et vive- 
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men( rolorée tl’nii (rou ou d’une fente livrant pas¬ 
sage au\ rayons iumineux. Cette imago aux vives 

a 

couleurs s’ap[iellc le spectre solaire^ ou simplement 
le spectre. ï.ürsc|u’on met du chlorure d’argent à 
l’endroit oii le spectre se dessine avec beaucoup de 
netteté, on voit, au bout d’un certain temps, que le 
cniortire a été décomposé bien plus à fond aux en¬ 
droits moins iumineux qu’à ceux qui nous parais¬ 
saient éblouissants. Ainsi le rouge n’aura pas laissé 
de traces, l’orangé ni le jaune non plus, le vei t am a 
manpié à peine, le bleu se sera fait sentir davan¬ 
tage, et le violet paraîtra avoir agi avec beaucoiq) 
d’énergie ; mais ce qu’il y a de plus curieux, c’est 
([lie Ton trouvera une bande noire très marquée sur 
le chlorure d’argent là on la lumière n’était [dus 
sensible pour nous, au delà du violet, dans l’obscu¬ 
rité ijiii paraissait absolue à notre œil. Le maxi- 
nnim d’action photogénique paraît donc être au 
milieu du violet; mais si l’on remplace le ddoiaire 

'i 

d’argent par une autre sidjslance sensible, on n’ob- 
lient plus tout à fait les mêmes résultats. Ce maxi^ 
mitm se déplace, et [leut même se porter de l’auli^* 
coté du spectre. 11 faut donc conclure de ce <[ue nous 
venons d’exposer qu’il y a, la plupart du temps, lu¬ 
mière [dudogéiiifine là oîi nous n’eu voyons point, et 
qn’il n’v en a souvent pas là oîi il nous semble qu’il 
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s’oi li'üiivc davantage. Ccci nous raiiièiic à la ques¬ 
tion de Vacitromalisme. Nous disions alors que le ])iit 
de rachromatisation c’était de réunir en un seul les 
foyers des rayons rouges. .,.. violets, sé|)arés par les 
lentilles ordinaires ; mais s’il y avait des rayons in¬ 
visibles au delà du violet, dont l’opticien achromati- 
seur n’eut pas tenu compte , il en résulterait (jue la 
lentille , très achromatique [)Ourun œil ordinaire, ne 
le serait plus du tout pour un organe pouvant aiier- 
eevoir les l’ayons invisibles négliges [lar le construc¬ 
teur de la lentille. — Or, c’est ce qui arrive précisé¬ 
ment tous les jours dans la photographie. Les plaques, 
les papiers ou les collodions sensibles rcprésenteiil 
ces yeux anormaux dont nous venons de parler : un 
olqcctif, irréprochable pour Uœil de l’homme, n’est 
plus achromatique pour les sels d’argent ; il domie 
des images frangées là où elles nous semblaient fort 
nettes sur le verre dépoli, et il faut chercher par des 
tâtonnements reiidroit convenable où la substance 
sensible doit être placée pour que l’image s’y im¬ 
prime avec toute la netteté désirable. Cet endroit, 

trouvé, à peu près, pour un olijct situé à une cer- 

% 

taille distance, n’ost plus le même lorsque rolqol 
vient à cbanger de place ; il serait prosipic impossible 
de corriger, par des graduations pratiquées sur le 
tube ohjcctij', les erreurs de Joijer provenant de ces 
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ditVi'retices. Ajoutons à cclu ([ue rac/^roMuifiAanou 
peut porter lo foyer t’liinîi<|uc tantôl au delà, laiilôt 
en rletjà (lu foyer oplupie ou visuel. C’est un défunt 
eupilul,c( quoique eorlainsoptieiensprétendeiit pou- 
voii' le détruire en réunissant les deux fovers, nous 
n'en croyons pas moins ([uc le problème de la coïn¬ 
cidence des deux foyers n’csl pas encore résolu ; ce 
qui le prouve, du reste, c’est que tous les olijeclifs 
allemands (pii, d’ailleurs, sont horrihlenient clier.s, 
sont entachés de ce defaut, et ipic les 9/10 des ob¬ 
jectifs français ne valent guère mieux sur ce point. 
iN O us savons, par expérience, qu’on trouve à peine 
un bon olijectif sur une douzaine de toute jirovc- 
naiice, et qu’on a grand’peine à mettre la main sur 
une lentille, nous ne disons pas [larfaitc, mais seide- 
ment acceptable. Nous recommandons aux iihoto* 
graphes l’emploi de robjcctif à foyer uni(|ue, de pré¬ 
férence à tout autre, car on sera d’autant plus sûr 
d’obtenir de bons résultats, (pi’on laissera licnucoiq) 
moins de place £» l’arbitraire dans la position de la 
lentille relativement au corps à impressionner, 
Tei’ininons ce petit chapitre d'optique par ((iiel- 
ques mots sur la chamhie ohscurc. I)’a[)rés ce (pu 
vient d'ètro dil, il est facile de se faire une idée du jeu 
de la lentille, (pii, sous le nom iVob}cct/J\ occupe la 
paroi antéri(?ui‘c de la boîte en bois nommée chambre 
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mire. L’ohjcctif est encluissé dans iin tultc qui glisse 
flans Mil autie , et peut ctie enfoncé ou retiré au 
inoven d’une cremaiItère et d’un bouton niolleté, alin 
do mettre la lentille à la distance convenal.>le du fond 
de la boîte oit l’imago doit se peindre. Ce fond ou 
paroi, faisant face à la lentille, est occupé d’abord 
[»ar une glace dépolie, plus tard, par la plaque, le 
papier ou le verre sensibles, contenus dans des châs¬ 
sis glissant à frottement doux entre deux coulisses 
verticales pratiquées dans répaisscur de la boîte. Afin 
de bien mettre au foyer, on place la chambre noire 
sur son pied, on braf{ue l’objectif sur l’objet que Ton 
veut reproduire; puis, s’abritant sous un drap noir 
jeté sur la boîte et couvrant la tète et le dos de l’o¬ 
pérateur, ou cherche à amener à sa pins grande net¬ 
teté l’image sur le verre dépoli, en déplaçant d’abord 
le fond de la boite, qui est mobile, et terminant la 
mise au foyer à l’aide du bouton à crémaillère, qui 
permet de mouvoir lentement l’objectif dans sa gaine. 
Une fois que l’image paraît bien nette, il ne reste plus 
fju’à retirer le verre dépoli, boucher avec un obtu¬ 
rateur rouvcrlurc de l’objeclif, placer le châssis et 
opérer comme nous avons dit dans la première partie 
de cet ouvrage. 


FIN. 
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Comjfcndiitm des quatre Branches de la Photographie, par A. BELIX)C. 
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PRÎX-COUUWT. 


vr>o 


PR1X-COUR4IVT 

DES PLAQUES AU TITRE GARANTI, 

Payahîc comptant, escompte 20 p. 100. 


TITRE 20'"®, 


TITRE 
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1/i 
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* » « Il 


TITRE 


f. 

C. 


f. 

C, 

lad® 60 

» 

Plaques entier., la d® 
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\\ 

. . 55 

x> 

L J 2i ^ ■ ■ » • * ■ ' 


ï> 

. . ■2'^ 
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1^3 * * * ■* « r 
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J) 
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1 **■■■+* 
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1/2.30 » 
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l/c . S 

1/9 . . 


TITRE C0'"<' 


* #■ 


C » 


Plaques cntiüi'., la 36 » 

1/2 . .. 21 B 

1/3 .. l 'i- » 

1 /+. 9 » 

1/6 . 6 » 

1/9 . .. 3 50 


Plaques pour stéréoscopes de toutes dimensions, 


PLAQUES ARGENTÉES 

Par les procédés électro-chimiques de la maison 
Gh. Christolle et Compagnie. 


Plaques entières, la douzaine , 


* * * 


k’2 fr, >i c. 


Id. 

1/2. 

... 22 

80 

IJ. 

1/3 . . 
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80 

Id. 

1/“** *.« 

. . . 1(> 

80 

Id, 

\ jij ta * ■ * * * * • * 

... 7 

50 

Id. 

1 yo * * * É * • * * 
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PRIX-COURANT. 



En clablissmit notre Galalogue (1), prix-couriuit des 
principaux articles employés en photographie, nous ne 
nous sommes pas engagé dans la route suivie par la plu¬ 
part des marchands qui, multipliant à Pinfini les C()lonnes 
et les chifïi’es, se perdent eux-mêmes dans un detail su¬ 
perflu de produits inutiles ou tout au moins fort douteux; 
cause souvent répétée d’erreurs et de mécomptes. 

Notre but et notre devise ayant toujours été :— simpli¬ 
fier, — nous croyons être sur la route du progrès en éla¬ 
guant l’arbre trop touffu de la fourniture des substances 
diverses employées en photographie, en le réduisant à sa 
plus simple expression. 

Toutefois, comme nous n’avons nulle prétention à une 
réforme générale, nous prévenons ceux qui voudront bien 
nous accorder leur confiance, que nous remplirons tou¬ 
jours leurs commissions quelles qu’elles puissent être, et 
toujours au plus bas prix des grandes fabriques. — Nous 
exigerons seulement une précision mathématique pour les 
grandeurs ou des explications convenables, afin de pré¬ 
venir toute erreur, 

(!) Pour quelques-uns des produits chimiques indiqués, ainsi 
que pour les glaces, etc., les prix sont variables. Du reste, prix- 
cou rant ne veut pas dire prix fixe, ainsi que quelques personnes 
pourraient le croire. 











iMtlX-COllUANT. 


09»jcctiffi» pour |iorii*ni(si. 

1/'».4.V mill. 20 » 

i /2* >* G3 w GO 

IMaijuc normale.. . . 81 ».120 » 

» » supérieur (1). 100 » 

01)jects dits 4 .. 300 « 

» » sup. 400 B 

i.es objectifs au-dessus sont rarement bons; on ne saurait 
guère les vendre à garantie. — On en trouve dans les 
prix de 500, 600 et 700 fr., suivant leur diamètre. 


Pour faire a*vcc les objectifs ci-dessus des objectifs à repro¬ 
duction ou do paysage, il suffit de démonter le barillet 
de devant, portant le ménisrjue, et de le visser dans 
une monture à diaphragines du prix de 7 fr,, 9 fr., 
12 fr., 15 fr., 50 fr., que l’on joint ordinairement à 
renvoi derobjcclif double, à moins d’avis contraire. 


Appareils. — Cliamin’es noires. — Chambre 1/2 pour sté¬ 
réoscopes avec eliàssis à chariot et châssis pour glace 
1/2. 34 » 

1 jf* ... ..... ....a... 20 

1 /9 '«■)'î 11 

1 / M + flÉÉk*«»* }f 

Normale. Zo » 


21 27 il souffiet carré. 

Châssis avec cadres intérieurs, portant glaces de 
18 -{- 24, 1218, avec rideau mobile appü- 
(jue sans coulisse. 80 » 


{!) il est cxlrémemeut diflicile de trouver un objectif par- 
— Ou ne comprend pas couinieiil ils pmirraicnl ôtre cotés 
au.x inOuies pri.x. La différence dii pri-x vient de la différence 
tirs verres et du poli, eu un luol, de la plus ou moins grande 
jififectiou des ieulilles. 


é 













PRIX-COURANT. 


I t' •y 

^oo 


Celte même grandeur dans les formes ordinaires, 
sQïis soudlctj elo. ..■.....*'4*.... 
Pour 27 -{- 35, à souffloC comme la précédente . 

forme ordinaire, 27, 35. ... , . 

Les grandeurs au-dessus, de gré h gré (1). 
Porte-appareils. — Pieds d’atelier eu chêne, 

pour 1/4... 

pour 1/2.. 

pour plaque normale.. . . . 

pour plaque 21, 27. Beau mofièleen chêne à 
pédale et à crémaillère. — Vis à bascule, etc. . 

Pied porte-appareil en fer. 

Pieds brisés, pour la campagne, pour 1/4. . . , 
» » pour 1/2 . . . 

Pour normale et 21 -|- 27. ' . 

Appui-tête en bois, se fixant au siège . 

Indépendant, plate-forme en bois, à genouillère. 

» avec plate-forme en fonte. . . . . . 
Boîtes à glaces (2) pour stéréoscopes, 25 rainures. 

» i/U 24 rainure.^'. » 

» 1 /2 » ... . . B 

Normale.. » 

Pour 21 -f 27 . 

Pour 27, 35. 


CO » 
135 » 
80 » 


15 )> 

18 B 

25 » 


200 B 
10 » 
15 » 

20 B 
6 » 
12 M 
18 » 
2 25 
2 25 

2 50 

3 5 
5 00 
0 50 


Boîte polisseuse, contenant : 2 tampons en peau 
de daim, 1 pinceau à épousseter les glaces, 

1 crochet en argent, les compartiments pour 
le linge, 1 boîte-tamis pour la craie lévigée. 8 a 


(1) 11 est impossible de se baser sur un piix-couraul pour 
luire une demande de ceilaiiis objets. — Il faut s’en rappor- 
lor un peu i rexpéditionnaire. —On comprend que la cham¬ 
bre peut être avec ou sans crémaillère, carrée, etc. 

{?.) Ces boîtes peuvent être avec ou sans poignée en cuivre 
ou en fer, etc. — Leur prix peut donc subir une plus-value. 


/■ ' 



























PIUX-COUIIÂNÏ. 




Tanijjûii 011 peau de daim, préparée. N® 1. » 7ô 

» » » » N® 2. » 75 

lîüîtc-taniis pour la craie. 75 

Crochet en argent.... 2 50 

1 Pinceau à épousseter. 1 50 

' . «i 

Nous ne donnons pas de prix-courant pour les planchettes 
à polir. Toutes celles qui sont dans le commerce sont si 
incommodes, que nous préférons de beaucoup tenir lu 
glace par un angle, entre l'index, le médius et le pouce, 
en la pressant contre la poitrine. 



Cliàs.^is-prcssc pour positifs* 


Nous donnons, comme de raison, la préférence au cltàs* 
sis-prcss>e de notre inveiUion, (lésorniais dans le domaitte 
public, et qui, quoique un peu plus cher que les au¬ 
tres, nous paraît tellement siqiérieur, que nous n’hésitons 
pas à ne donner que le prix de celui-ci : 

Stéréoscope .s • • • >> 

i/2. 12 » 

Normale . 15 » 

21-27 . 25 » 

27-35 . 32 « 

Cuvettes en guüa-perctia, plates pour 1/i. .... 2 » 

Idem pour 1/2. .. . 3 » 

Idem normale . 4 ” 

Idem 21-77 . . . ti » 

Idem 27-35 . Itl " 

Profondes pour bain d’argent négatif avec rebord, 

pour 1/2, ... ;.,. 0 ■> 

Normales . 8 » 

21-'57 10 » 

27-35 . 15 » 


























PRTX-COÜR.W’T. i55 

Nous ne «îonncrons pas des prix pour des graiulours 
au delà. On comprend si bien aujourd’hui le peu do va¬ 
leur des photliographies au-dessus de 27-}-35, que 
les opérateurs se bornent à cette dimension. — Cependant, 
nous le répétons, nous expédierons les grandeurs et les 
qualités demandées. 

Doigtiers en caoutchouc. . ... » 25 pièce 

Gants.(la paire). 10 » — 

Nous engageons nos clients à ne pas s’en servir. A tout 
prendre, il vaudrait encore mieux se servir d'une forte 
paire de gants de peau, mais aucun de ces moyens ne vaut 
rien ; on est fort fnaladroit avec des gants, et ceux en caout¬ 
chouc sont impossibles. — Nous n’admettons les doigtiers 
que dans le cas d’un mal survenu à un doigt, d’une écor¬ 
chure, etc., et pour le garantir des acides, etc. 

Les quatre entonnoirs en gutta-percha. 

Vase à hec à verser l’acide pyrogallique,en gutta- 

perclia, grandeur normale .. 

Glaces minces pour négatifs (1), stéréoscopes 1/4. 

1/2.. 

Normale. 

21+27.. 

27 + 35. ■ . 

Verres dépolis pour cliambro noire normale . . 

Pour 21 + 27. 

Entonnoirs en verre, le jeu complet pour l’usage 

do la photographie.. 

Pour eau, verre, gi’adué. . . 125 gr. 

Pour collodion. 00 gr. 

Pour acide. 15 gr. 

Mortier et son pilon. ... 

Loupe de 00 à 80.. 


5 * 

2 » 
n 80 

rt 00 

t 50 

2 » 
1 $. I) 

1 50 

2 » 

1 50 
3 )) 

2 50 
2 » 
2 50 
7 » 


(1) Prix très variable. 



























m PRIX-COURANT. 

Verre à l>cc pour verser Taciile pyrogallique, en 
cristal. 


Papier i)Our positifs, français, la main . 

Idem extra-lin (1). . . .. 

Allemand (Saxe) (2), grand format . 

Idem . petit format . 

Anglais .. . . . 

Filtres ronds . 33 ... .. 

Idem .... • "l'O ......... 


Papier Joseph pour essuyer les verres, cuvet¬ 
tes, etc.J la rame. . .. . , , . 

Papier buvard. .. 

I lus foi t*. .** ... 


Papier albuminé non salé pour Iransport du né¬ 
gatif, mon procédé, la main. 

Salé, albumine entière. 

Encaustique lustrée, la boîte.. 


1 50 
3 « 

3 50 

5 » 
3 50 

6 i> 

1 25 

2 50 

7 » 
13 n 
15 

10 » 
10 » 
2 50 


(1) Nous prévenons les clients que nous aurons ù leur dispo¬ 

sition du papier salé et sensible, sans qu’il .soit besoin de b* 
commander d’avance, nos travaux nous obligeant d’en prépa¬ 
rer tous les jours pour notre pivqire colisoinmatioii. l’ajiier 
sensible 18-1-24, la feuille.. » tiU 

(2) Il y a quelques années, le papier Saxe était d’une pureté, 
d’une homogénéité de pâte fort remaiipiable : sa fabrication 
avait atteint son apogée; depuis lors, la pfite moins lioinogènr, 
s’est trouvée souvent tachée par des parcelles de zinc, de fer ou 
de cuivre, et nous savons tous combien il a été mauvais celte 
aimée; nous avons dû cherclier ailleurs, et nos expériences 
comparatives nous ont appris: que, si le papier allemand él.iit 
un iteu supérieur en Iniesse au papier français, celui-ci, du 
moins, donnait plus do relief aux épreuves; à ce point qu’un 
cliché fort médiocre, ]ilat, sans lumière aucune, pouvait, avec 
du papier français, donner un positif parfait de relief et d’iiar- 
monie. — Aussi, donnerons-nous la préférence au papier fran¬ 
çais qui fournit aussi de.s tons plus riches et qui coûte moitié 
moins. 





















PRIX-COUKANT. V5T 

Pincctiu pour dégrader partiellement l'épreuve 
positive, pour le chlorure d’or acide. 1 » 


Produits chimiques. 


Coton soluble, le kil. .. 

CoIIodion dense, le kil . 

Ether, le kil. . . . 

Alcool de vin 30°, le litre .. 

lodure de potassium (1), le kil. 

lodure d’ammoniaque «. 

■k 

lodure de cadmium ». 

Bromure de cadmium » ........ 

Bromure de potassium » ........ 

Acide pyrogallique ». 

Acide acétique cristaliisâ x. 

Azotate d’argent fondu n. 

» cristallisé n. 

Choi ure d’or, le gramme . 

)> de platine, » . 

Liqueur génératrice à l’iodure de potassium pour 

sensibiliser 80 c.c. de collodion. 

CoIIodion prêt à être sensibilisé, les 80 gr. . . 
Liqueur génératrice au bromure de cadmium 
pour sensibiliser 100 gr. de collodion. . . . 

Hyposullite de soude, le kil . 

Cyanure do potassium pur . 

Potasse caustique ... 

Chlorure de sodium pur .. 


75 X 
12 » 
7 >* 

ri n 
100 »> 
100 » 
100 » 
100 » 
100 « 
200 X 
12 » 
180 » 
170 » 
2 50 

1 U 


» 50 
1 » 


» 50 

1 50 
12 » 

6 X 

2 X 


(I) Quoique nous avions éliminé de ce catalogue les autres 
iodurcs, et que nous n'adraettions que les iodurcs do nos for- 
imiles, nous expédierons les indurés et bromures demandés. 

30 






















458 PRIX-COURANT. 

Chlorhydrate d’ammoniaque, le kil . 

Ammoniaque ordinaire ... » . 

)) pure . . . . . 

Essence de lavande . ». 

Cire vierge .. . ». 

Craie lévigée .. » . . 

Acide azotique oi’dinaîre ... » . 

» pur ..... » . . . . . 

Acide chlorhydrique ordinaire. ». 

» pur. . . w. 

Acide sulfurique ordinaire . . a. 

>/ pur . 1 .. 

Iode sublimé . ». 

_ m 

Brôme .. . » . . . , . 

m 

Acide gailique ....... » ...... 

Azotate de potasse . ». 

Sulfate de protoxyde de fer . , . » . . . . . 

Vernis blanc pour négatif, le litre . 

» rose pour positifs, papier . 

» noir pour positifs, verre . 

Balance à bascule, la seule commode pour nos 
produits» de 15 à 25 fr, la pièce, avec la série 
de poids de la fraction du gramme à 50 gram. 
Bristol. Bulle en trois, très fort, très beau, sans 

boulons, le cent . 

Coupé en quatre, il donne une grandeur pour l’é¬ 
preuve normale avec belle marge. 


4 » 

I » 

:i »> 
12 » 
7 » 

4 n 
1 50 
-4 » 
n 50 
3 50 
» 50 
3 50 
50 » 

45 J» 
4(} ï 
3 » 
1 5!» 
16 » 
16 » 
12 i> 


15 ». 

36 « 



Pasttc^Pnrtou t. 


Nous n’emploierons pas la nomenclature ordi¬ 
naire, elle est trop longue, 
l.c passe-partout blanc beau bristol uni ou cha¬ 
griné pour normale . 


15 » 
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PUIX-COL'RANT. 

Supérieur en verre et carton. .. 

21-1-27 .. 

Et toujours dans les proportions croissantes sui¬ 
vant !a finesse et la grandeur du verre et du 
carton employés. 

Cadres en plastique chêne ou bois de couleur, 
grandeur normale, ovales ou coins ronds, pro¬ 
pres à contenir le passe-partout, la douzaine. 

» B plus beaux. 

Toujours en raison de la grandeur, le prix du ca¬ 
dre augmente ou diminue. 

Grandeur normale, ovales ou coins ronds pou¬ 
vant recevoir le passe-partout ; dorés et orne¬ 
ments, la douzaine . 

Ovales ronds, polis au tour et vernis ; —noirs ou 
en couleur, pour tenir le passe-partout; gran¬ 
deur normale; la douzaine. . . . . . 

Baguettes carrées, coins ronds, polies et vernies. 

Pour 1/6, 1/i, 1/3, 1/2, les prix sont de 7, 9,12, 
IS fr. la douzaine. 

Cadres médaillons, écaille blonde ou brune, 

p. 1/6, la pièce, ... . 

p. 1/4 » .. . . . . 

p. 1/2 » . 

Normale. ................. 

Ecrins, cadres en acier, peau maroquin, la dou¬ 
zaine, p. 1/6. ... 39 jumeaux. . . . 

p. 1/4. . . , 50 » 

p. 1/3. . . . 70 » 

p. 1/2. ... 90 » 

Cadres en cuivre doré ou argenté, peau maro¬ 
quin, 1/6. .. . 55 jumeaux . 

1/4 . . , , 00 )) 

1/3. ... 80 » 

1/2. ... 108 ï/ 


18 » 
24 « 

36 » 



60 » 


46 » 
44 i 


2 >’ 

3 ” 

4 50 
6 » 

48 » 

60 » 
80 » 
100 » 

65 » 
70 D 
90 » 
120 » 
















•iOO . PaiX-CÜÜR\NT. 

Les formes les plus nouvelles et les plus variées, 
les métaux les plus rîclies, peuvent concourir ii 
une augnientalion de prix. — On pourra s’en 
rapporter à nous pour le choix et le soin ap¬ 
porté aux intérêts de nos clients, 

A'ues stéréoscopiques sur verre, de 2 fr. à 4 fr. 
pièce, par les meilleurs opérateurs; très belles, 
mais variables de prix à cause du sujet. 

Sur papier en noir, de 4 à 12 fr. la douzaine. 

Sujets, scènes animées et en noir, de 5 à 15 fr. la 
douzaine. 

Les mêmes en couleur, très belles épreuves, par¬ 
faitement coloriées, de 15 à 2’i- fr. la douzaine. 


Ponr niontre» : 

» 


Portraits sans relouchc, la pièce . 10 » 


Portraits retouchés à riiuiie. .. 30 » 

Portraits retouchés à raquarclle . 20 » 

Clichés spécimen (demander homme QjA-fetpmoL 10 


Sur commando, on exécutera les /(ortrait?^, lésy^ 
reproductions, etc. — On envefra les clichés,-:^ 
les positifs, etc., etc. //:. > X - 
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